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LITTÉRAIRE 



DE PROVENCE; 

Contenant tout ce qui peut donner une idée 
de l'état ancien & moderne des Villes , les 
Cariofités qu'elles renferment > la pofition 
des anciens Peuples, quelques Anecdotes litté* 
raires, PHiftoire- Naturelle, les Plantes, le 
Climat, &c. & cinq Lettres fur les Trouvères 
Sl les Troubadours. 
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Chez B a r r o i s l'aîné , Libraire ,' 
Quai des Auguftins. 
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A MONSIEUR, 



tfRERE DU ROI. 



Monseigneur, 



En faîfant paraître fous vos aufi* 

pices le Voyage Littéraire de Provence^ 

je rappelle au Publie que cejl à votre 

amour pour les Lettres qu'il ejl redeva» 

ble de PHïftoir* générale de cette Pràr 

vinçe. 

aij 



É P I T R E. 

// ejl des bienfaits, MONSEIGNEUR, 
dotit k fouvenir ejl aujji borne que Us 
avantages momentanées qu'ils procurent. 
Mais faire débrouiller les annales d 9 une 
grande Province , pour mettre fous Us 
yeux de tout un Peuple Uexpèrience 
des ficelés pajjes; pour éclairer, Us Sa- 
vons fur F antiquité y Us vilUs fur Uur$ 
prérogatives* t ancienne nobleffe fur 
V éclat de fon origine ; c'ejl une de ces 
faveurs dont C utilité fe perpétue d'âge 
en âge , & tranfmet à tous Us ficelés 
k nom chéri du Bienfaiteur. 

Si les braves Chevaliers qui fuivi- 
rent CharUs £ Anjou à la conquête de 
NapUs , pouvoient être encore fenjîbles 
à là gloire 9 ils joindroient leur recon- 
noiffance à la nôtre ; & la récompenfe la 
plus fiatteufe de Içurs exploits , ce J croit 
de voir kurs noms tirés de l'oubli par 

ta protection d'un Fus de France, 
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P RÉ F ACE. xvij 

fait d'habillemens , de coëffures , 
de danfes & de mets, en fait 
d'anecdotes même, de modèles 
propres à être ornés & à figurer 
^ dans un Ouvrage uniquement fait 
pour amufer > Cette reflburce peut 
être bonne pour un Auteur, qui 
parle d'un pays éloigné , où peu 
de gens vont le prendre en défaut : 
mais elle ne fert de rien quand 
il s'agit d'une Province, où une 
infinité de perfonnes abordent , 
& où le gouvernement donne aux 
habitants à-peu-près le même ton 
& le même caractère qu'aux au- 
tres habitants du royaume. Nous 
lai/Terons au voyageur le plaifir 
de remarquer lui- même les ufages 
qui le frapperont davantage; nous 
ferons feulement cotinoître ceux 
qui méritent une attention parti- 
culière, foit parcequon ne les 
trouve point ailleurs , foit parce- 
qu ils tiennent à des ufages an* 
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ciens , ou à des ufages qui régnent 

encore en Italie. 
Un at ricle plusmtéreflant,parce- 

qu'ii eft vraiment utile par fou 

objet , Se qu'il porte fur des no- 
tions plus fures, eft radminiftra* 

tion de la Province. Il n'eft pas 
long , & il ne doit pas l'être ; mais 
il Peft tout autant qu'il faut pour 
-donner au le&eur des idées claires 
iur cette importante matière. 

Nous terminerons cet Ouvrage 
pat cinq Lettres fur les Trouvères 
& les Troubadours , dans lef-* 
quelles nous exanjirierons fi les 
Trouvères , c'eft-à-dire , fi ]^$ pre- 
miers Poètes, qui ont écrit eth 
François., doivent être regardés 
comme les fteftaurateurs de la 
poéfie moderne, & comme le» 
modèles fur lefquels les Poètes 
des autres nations fe font formés. 
Ceft une gloire qu'on avoir at«* 
tribuée jufqu-à préfent aux Trou* 
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irs, c'eft-à-dire aux Poètes 
^Provençaux , & c'eft pour la leur 
<:on/erver, que nous avons fait 
<res lettres. Comme elles ferviront 
à donner une idée de l'ancienne 
Urtérature provençale, il eft tout 
naturel de les inférer dans un 
Ouvrage qui a pour objet de 
faire connoître la Provence. 

Nous mettons à la fin du vo- 
lume quelques infcriptions inté- 
xeffantes que nous avons décou- 
vertes depuis peu , & le nombre 
<ks codes d'un endroit à l'autre* 

N. B. Par-tout où je parle de la lieue, 
f entends la lieue de Provence» qui eft 
«d'un peu plus de trois mille toifes. 
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É P I T R E. 

en qui ils trouveraient réunies us qua- 
lités quils chirijfoient dans Us Jiecles 
de la chevalerie t & des connoijfances 
quon admire dans le nôtre. 

Je fuis y ayec un très profond jefpeS > 



MONSEIGNEUR, 



\. 



Votre très-humble & trèa- 
obliflanc ferviteur» 
P. D. L. 
a îij 
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PRÉFACÉ. 

M l nous a paru que dans un ficelé 
où tant de perfcnnes voyagent > 
ce (croit leur rendre fervice que 
de ra/Tembler dans un volume 
le s connoiflanecs qu'elles doivent 
avoir fur la Provence , &L qu'elles 
n'auroient ni la patience ni le 
loifir de fe procurer. Nous les pré* 
fentons au Public avec d'autant 
plus de confiance , que nous 
croyons pouvoir répondre de leur 
exaâicude. Elles font le réfultat 
d'un très grand nombre de recher- 
ches. Quelques-unes même font 
déjà confignées dans le premier 
tome de l'Hiftoire générale de 
Provence * avec cette différence 
qu'on les trouvera ici dépouillées* 
de tout ce que les analyfes de la 
critique ont de plus rebutant pour 
le commun des Le&eurs. Là nous 
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prouvons tout ce qui a rapport à 
la géographie ancienne, aux anti- 
quités, à l'hiftoire; ici nous nous 
bornons à l'indiquer : & peut-être 
trouvera-t-on par la manière dont 
les chofes font fondues; que celles 
mêmes , que nous avons traitées 
ailleurs, ont dans ce voyage l'in- 
térêt de la nouveauté. 

Au refte, nous n'avons pas la foi* 
blefTe de croire que tout eft beau 
dans le Pays que nous habitons. La 
Provence n'a qu'une grande ville, 
qui eft Marfeille , finguliérement 
intéreffante par ce mouvement 
que le commerce maritime impri. 
me à un peuple dont le carafterè eft 
déjàfi bouillant,& le génie fia&if. 
Après ce coup-d'œil on ne trouve 
à Marfeille ni Palais, ni Eglifes , 
ni places publiques, qui méritent 
l'attention du voyageur. Mais la 
moitié de la ville eft très bien bâtie 
& frappe par la beauté des rues : 
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on ne fe détourne point pour aller 
. voir à Arles quelques reftes de la 
grandeur romaine • Aix, fi vous 
en exceptez le coursée baptiftaire, 
& y pour les amateurs de peinture, 
quelques tableaux dans des Eglifes 
ou chez des particuliers , n offre 
aucune des curiofités qu'on re- 
cherche. Toulon n'a que les 
Forts , l'Arfenal & la caifle pour 
la conftru&ion des vaiffaux*, Fréjus 
quelques reftes d'antiquités pour 
lefquels rarement on s'arrête j 
parcequ'on ne les connoît pas : on 
arrive à Antibes , où l'on fent en 
arrivant le befoin de s'embarquer ; 
on fait voile, & l'on croit avoir vu 
la Provence dans quinze jours. 
• Les autres provinces du royaume, 
nous ofons le dire,n'offrent rien de 
plus remarquable en apparence; 
& beaucoup de voyageurs font le 
tour de la France dans moins de fix 
mois , fans être plus inftruits au 

a v 
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terme de leur voyage que le jour 
du déparc. Heureux encore , fi la 
plupart ne revenoient pas chez eux 
avec des remords Se quelques ri- 
dicules de plus ! 
Pour nous qui ne croyons pas 

3uece qu'il y a de plus intéreflant 
ans une Province foient les gran- 
des villes, les places , les édifices 
publics , ni même les tableaux &£ 
les ftatues , nous avons réuni , dans, 
cet Ouvrage, tout ce qu un homme 
éclairé doit être jaloux de favoir,. 
foie qu'il voyage en Provence r 
foit qu il cherche à connokre cette 
Province par le fecours des livres 
fans fortir de Ton cabinet. 

Nous avons rapproché la géogra- 
phie ancienne de la géographie 
moderne , de manière qu'en tra- 
verfant<les villes , des bourgs , des 
villages , qui paroifTent dénués 
d'intérêt, on aura peut-être un 
plaifir fecret à fe rappeller qu il y 
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paffoit une voie romaine ; qu'elle 
fut rétablie fous tel Empereur ; 
qu'on y découvre encore l'infcrip* 
tion miiliaire ; qu'avant les Ro- 
mains ce toit un canton habité 
par un tel Peuple , que ces vain- 
queurs le défrichèrent , qu'ils y 
remportèrent une vi&oire, y bâtU 
rent une ville , & la décorèrent 
de divers étabiiffements dans 
Tordre civil & dans l'ordre de 
la Religion ; qu'enfin , cette ville, 
fut gouvernée par des Magiftrats 
dont les fondions ont encore pour 
nous quelque chofe d'intérêt 
fant , &c. Nous y ajoutons en- 
fuite tout ce qui peut en faire 
connokre Fétat a&uel, & les 
euriafités. 

Nous citons quelquefois, mais 
rarement Ôc fans afleâation , un 
trait remarquable, lorfquil re- 
garde un homme fameux , un 
littérateur célèbre, un militaire 
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diftingué. S'il fe préfente quel- 
qu'anecdote de Troubadour à 
rapporter, quelque ufage à rap- 
procher des ufages anciens , nous 
tâchons de les répandre dans 
l'Ouvrage avec ce difcernement 
qui fait éviter d'un côté la féche- 
reffe , & de l'autre la fatiété. 

Un voyageur qui fe borneroic 
à ces connoiifances , n'auroit , fui- 
vant nous., qu'une idée imparfaite 
de la Provence. 11 eft jufte qu'if 
en connoifle le climat & les pro- 
ductions y puifque c!eft par-là fur- 
tout qu'elle eft célèbre dans le ref- 
te de la France & chez l'Etranger. 
Il faut auffi qu'il ait une idée de 
l'organifation des montagnes , 
dont cette Province eft hériffée ; 
des plantes qu'elle produit; des 
fofliles quelle renferme ; des 
révolutions phyfiques qu'elle a 
éprouvées. Ces différents objets 
réunis dans notre Ouvrage , fe- 
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ront tout autant de voix qui s'é- 
lèveront fur la route du voyageur 
pour l'inftruire; & tel endroit, 
qui , fans le fecours de nos recher- 
ches, n'auroit été qu'un endroit 
affreux & ftérile, s'animera d oré- 
navant , & fera parler la nature & 
Thiftoire. L'article des fofliles eft 
beaucoup plus étendu & plus dé- 
taillé dans cet Ouvrage que dans 
le premier tome de f Hiftoire de 
Provence; nous ofons même dire 
qu'il paraîtra neuf: nous y avons 
ajouté la description de quelques 
lieux pittoresques, & des obferva- 
tions qui en relèveront l'intérêt. 

On nous reprochera peut-être 
de n'avoir point indiqué les ca- 
binets de livres, de tableaux, 
d'eftampes & d'Hiftoire-naturelle, 
' qui fe trouvent chez des particu- 
liers , foit à Marfeille ,foit à Arles , 
foit à Aix : fnais ces cabinets chan- 
gent fouvent de maître : nous 



xïv PRÉFACE. 

aurions pu en oublier quelqu'un; 
il fallait d'ailleurs en parler avec 
la diftindion que le mérite du 
choix doit y faire mettre : l'oubli 
même aaroît pu pafler pour une 
oiniffion volontaire; ainfi août 
avons cru devoir négliger un ar- 
ticle auquel il eftaifé de fuppléer 
en arrivant dans une ville par les 
renfeignemens qu'on peut fe pro- 
curer chez le premier Libraire. 

Nous ne dirons rien non plus 
des mœurs des Provençaux. H ne 
faut pas qu'un voyageur fe pro- 
mette d'avoir une idée jufte du 
génie du Peuple chez lequel il 
¥oyagei C'eftunprivilege réfèrvé 
aux perfcnnes en place, qui font 
Fiées dans lé pays ou qui y habi- 
tent depuis long-temps. Encore 
faut-il que ces perfonnes aient 
un coupHdoeil qui n'eft pas donné 
à tout le monde. Nous nous per- 
mettrons feulement une réflexion. 



PREFACE, xr 

que nom foùméttoas volontiers 
au jugement des ie&eurs. Le ca* 
raâere des Provençaux nous pa- 
rafe être la nuance par laquelle 
refprit humain paflfe des modifi- 
cations ; que les caufes phy fîques 
& morales lui donnent en Italie; 
à celles que d'autres caufes mora*- 
les & phyfiques lui donnent en. 
France ; de: manière que les Pro<- 
vençaux participent du câra&ere* 
des deux nations. 

Nous avons également omis ce 
qui regarde les habillemens , les 
coetfures, les danfes, quelques 
mets particuliers, champ fertile 
où l'imagination de l'Ecrivaia 
s'égaie ordinairement pour réveil- 
ler l'attention du ie&eur* Ce n'eft 
pas au refte que nous ayons cru- 
devoir faire ce facrififce unique* 
ment par bienféance î c'eft que 
ies fujets pareils, décrits exacte- 
ment, ont rarement de l'intérêt^ 
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Audi la plupart des Ecrivains , en 
les traicanc , fe plaifent - ils à 
donner un libre eflbr à l'efprit, 
à défigurer la vérité , en relevant 
par des defcriptions brillantes des 
chofes très (impies en elles- 
mêmes ; en donnant un air fingu- 
lier à des objets frivoles qui n'ont 
rien que de commun. Il en eft 
aufli qui recueillent quelqu'ânec- 
dote piquante, quelqu'aventure 
extraordinaire, & ils vous les font 
regarder comme des chofes qui 
ne font point rares chez le Peuple 
dont ils parlent ; ils vous les don- 
nent comme des traits qui tien- 
nent au caraftere national. Si l'on 
vouloit fuivre cette méthode, en 
parlant de la Provence , où d'un 
côté le commerce maritime, & 
de l'autre la vie retirée & frugale 
des gens de la montagne, mettent 
tant de différence dans les ufages^ 
combien ne trouveroit-on pas en 



VOYAGE 

LITTÉRAIRE' 
DE PROVENCE. 



J_» A Provence eft de toutes les Provin- 
ces du royaume la plus méridionale Se 
une des plus intéreuantes à concoure par 
fon commerce & ies productions, & 
par les différents objets de turioiî ce qu'elle 
renferme. > 

Bornée au nord par le Dauphiné; au 
levant par les Alpes Se par le Var , qui 
la {épatent des états du Roi de^ardaigne j 
au midi par la Méditerranée ; au cou- 
chant par le Rhône, qui lui fert de li- 
mites avec le Languedoc ; elle a du midi 
au nord quarante lieues d'étendue , Se 
trente-deux du levant au couchant. 
A 
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la potence 6 ^ e ^ mux &e ^ e chercher à favoir ce 
i°. avant la quétoit cette Province dans les ceins les 

SarfcuS de P^ rec ^^ : nous n ' a vons aucun monu- 
ment qui remonte à fept cents ans avant 
J. C. Tout ce qu'on peut raifonnable- 
ment conjedurer, ceft que la partie 
Méridionale fut habitée la première ; 
pareeque la facilité de la pèche, la dou- 
ceur du climat , & la fertilité du fol , 
fixèrent les premiers hommes qui y abor- 
dèrent y au lieu que la partie Septentrio- 
nale n'eut des Habitans qu'après qu'une 
nombreufe population les eut forcés 
d'abandonner les bords de la mer. 
^ . Je ne dirai rien non plus de leurs 
mœurs -, la Provence étant féparée de 
l'Italie par des montagnes inacceffibles, 
Se de la Grèce par une mer orageufe , 
fut inconnue aux Ecrivains qui précé- 
dèrent la conquête des Gaules par les 
Romains, 

Les cotes feules fiaient; connues des 
anciens Navigateurs ; mais cette décou- 
verte fut faite par des Pirates qui n'y 
trouvèrent que des Pirates comme eux, 
& qui ne pouvaient enrichir l'Hiftoire 
par leurs relations , quand même il y 
auront eu des. Hiftoriçns attentifs à les 
recueillir* Tout ce qu'on peut dire de 
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çias probable > c'eft que les Habitons 
n'avoient ni Villes , ni Arts , ni Police J 

2u'ils ne connoiflbient d'autre loi que la 
>rce ; d'autre règle que le befbitu Ceux 
qui habitaient les cotes , & qu'on appel- 
ioit Liguriens * vivaient dé la pèche & 
de la piraterie} deux pfofeffiotis* dont 
1 une excluoit l'amour dti travail, Se l'ai*- 
tre la bonne foi & l'humanité» 

Les Habitant des montagnes, errants 
& chafleurs , toujours en guerre avec les 
bêtes fauves , diiputoient avec elles de 
courage & de férocité. 

Dans la moyenne région de la Pro-* 
vence on étoit moins gtoffier : le fol 8c 
le befoin invitant à la culture des plan- 
tes annuelles , on avoit quelque idée de 
la propriété j & cette idée , toute confofe 
qu'elle étoit, en fuppofe beaucoup d'au- 
tres. Ils habitaient lous dès cabanes épar- 
fes, gfoffiérêment conftrfcites , & cou- 
vertes de terre grafle & de rofeaux. Ce 
furent leS Phocéens , fondateurs de Mar- 
feille , qui léut apprirent à fe raflfemblet 
dans des ViBes , a cultiver la vigne ôt 
l'olivier , 8t une infinité d'arbres frui- 
tiers , avec beaucoup d'efpeces de légu- 
mes apportés de la Grèce. 

Àij 
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r t%. AftkU Alors on vit naître des befoins , de* 

nidation 
Marfeille., 



^. d *M? n dc intérêts & des vices inconnus aupara- 



vant : il fallut avoir des arts mécfcaniques 
pour cultiver la terre; des loix pour ré- 
gler les différentes manières de poiTéder 
& d'acquérir; une Police pour contenir 
des hommes réunis dans la même en- 
ceinte : Les Marfeillois ayant éclairé les 
Provençaux fur tous ces objets ; les 
mœurs commencèrent à s'adoucir & la 
Province fe peupla ; car , il ne faut pas 
s'imaginer que la population foit nom- 
breux chez des Sauvages : elle tient plus 
à la fbciété qui la nature ; & fi les hom- 
mes fe multiplient , c'eft lorfqué le com- 
merce , l'agriculture & les arts les met- 
tent en état de fe défendre & de fe fe- 
courir mutuellement. Ces caufes de la 
population n'exiftoient pas dans les Gau- 
H.dePr. r. ] es jg x cents ans avant J. C. , c'eft-à-dire 

\$u 5 °* ^ u tei ^s de la fondation de Marfeille. 
Les Habitants paflbient fix mois de l'an- 
née dans une profonde oifiveté ; confu- 
mant le peu de provisions qu'ils avoient 
recueillies fur la fin de l'été, & qui con«- 
fîftoient en bled & en légumes : encore 
pes légumes n'étoient-ih pas aufli multi- 
pliés qu'ils le font aujourd'hui ; nous çxjl 
connoiflpns un grand nombre de variétés 
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qui n'exiftoient pas dans les Gaules à X. 

l'époque dont nous parlons*: ainfi , rè- 
tranchons des productions de la terre 
alors connues * tous les arbres étrangers, 
dont nous donnerons cir-après un notice, 
le vin & les trois quarts de légumes j re- 
tranchons encore les productions que le- <• 
commerce nous procure , & nous ver- 
rons que les Provençaux & les autres 
Gaulois étoient , en ces tems reculés , 
dans le même état à~peu-près où font 
aujourd'hui quelques Peuples de l'A- 
mérique: de-la venoient ces émigrations 
fréquentés dont l'Hiftoire fait men- 
tion , & qu'il ne faut attribuer qu'à la 
mifere. 

Ce qui contribua réellement^ civilifer 
les Provençaux , ce furent les colonies 
Marfeilloifes fondées fur la côte pour 
faire le commerce. Elles animèrent in~ 
fenfiblement l'agriculture & l'induftrie, 
& tranfmirent aux Peuples voifîns avec 
les arts de première néceflité , quelques 
opinions & quelques ufages d'une ori- 
gine grecque , les caractères grecs pour 
récriture , & plufiéurs cérémonies reli- 
gieufes que le gouvernement romain ne 
put faire oublier. Telle étoit par exem- 
ple celle que Valere Maxime remarqua 

Aiij 
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dans quelques Villes voifines de Mar- 
feillej les Habitants prêtaient de l'ar- 
gent dans ce monde pour en retirer le 
paiement dans l'autre; ils enterroient 
avec les cendres des morts les comptes 
arrêtés & les obligations , par une fuper~ 
JJÊQon grofïîere dont les amples étoient 
vgdupe* au profit des gens rufés; Cette 
pratique tenoit au fyftême de la Mé- 
tempîycofe , & avoit une origine étran- 
gère y ainfi que les Divinités adorées par 
le$ Gaulois avant .qu'ils paflaiTent fous 
la domination romaine, 

Ce fut 1 66 ans avant J. C. que les 
Romains » invités par les Marfeillois 
leurs Alliés , entreprirent de porter les 
armes en-deçà des Alpes. Ils dominoient 
déjà dans toute l'Italie , depuis la Sicile 
julqu'à Gênes , & il ne leur reftoit plu* 
à foumettre que les Liguriens qui habi- 
toient le long de la mer entre cette Ville 
& le Var. Ces Barbares , maîtres de 
tous les partages , pouvoient arrêter une 
armée dans les montagnes, tandis qu'aveé 
leurs barques ils infeftoient les mers , 86 
troubloient la navigation. Quoiqu'ils ne 
manquaient ni de réfolution ni de cou- 
rage , ils n attaquoient jamais en bataille 
rangée : une aition générale leur eut ét4 
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trop défavantageufe \ ils fe tenoient dans 
les défilés , dans les bois , derrière les 
rochers , & tomboient fur les ennemis 
brufquement Se avec beaucoup d'inv- 
peruofité : leurs femmes les fuivojgpt 
dans leurs brigandages j car chpfljK^ 
dît un ancien , les hommes ont h âflB& 
des animaux 9 Se les femmes cardes 
Hommes , dont elles partagent les fati- 
gues & les travaux. 11 fallut donc les 
aller chercher dans des cavernes , dans 
les bois , fui: des rochers , pour les com- 
battre : cette pourfuite avoit plutôt Tait 
d'une chaflè que d une guerre» Ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que les Ro- 
mains vinrent à bout de les foumettre , 
& de fe frayer un chemin à travers leur 
pays , pour venir dans les Gaules. Ils 
payèrent le Var, environ dix ans après; 
Se enfin ils furent maîtres de tout le 
pays aujourd'hui compris dans la Pro- 
vence ,124 ans avant J. C. 

Les Colonies que ces Conquérans *». sons tes 
fondèrent , l'adminiftration qu'ils y étar fc 00 * 111 * 
Mirent , de cette politique confiante 
qu'ils eurent d'altérer le caradere d'un 
peuple conquis y Se de lui faire adopter 
leurs loix , leur religion , leurs ufages 
Se leurs mœurs , changèrent en peu de 

A iv 
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temps la face de la Province. Les habi- 
tants, devenus fujets d'un grand Empire, 
fentirent leur ame s'élever. Animés 
du defir de la gloire , ils fe livrèrent à 
Ijérude des connoiflances humaines , 
OTiï*i\£arfeille étoit devenue le ber- 
cShi ; & , fous l'empire de Claude , on 
aurongdit, fui vant Tacite , qu'ils écoient 
nés à l'ombre du Capitole : Pline lui- 
même aflïire que ,. de fbn temps , la 
Province Narbonnoife étoit fi bien cul- 
tivée , fes campagnes fi agréablement 
ornées, fes habitants fi polis , qu'on 
l'auroit prife pour une portion de l'Ita- 
lie : il eft du moins certain qu'on ne 
la regardoit pas comme une Province 
étrangère : les Sénateurs Romains, qui 
en étoient originaires , pouvoient y. ver 
nir fans congé , quoiqu'il leur fût expref- 
fement défendu de quitter l'Italie fans 
la permifiibn de l'Empereur. 

Au refte , cet Etat floriflant ne fut ; 
pour ainfi dire , qu'éphémère. Les liai- 
ions intimes que la Provence avoit avec 
l'Italie; le commerce qu'elle. faifoit avec 
les Grecs & les Africains , la livrèrent 
aux vices des Nations étrangères : d'ua 
autre coté , l'Empire Romain touchoit 
à' fa décadence. La Provence partagea. 
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fes viciffijtudes & fes pertes : placée entre 
l'Italie &; les Gaules , elle fut en proie à 
tous Jes partis qui fe formèrent en-deçà 
des Alpes. Les Bourguignons s'emparè- 
rent de la partie occidentale jufqu à la 
rive gauche de la Durance en 474 y les 
Oftrogoths occupèrent le refte en 
480 ; enfin , les François en chaflerent 
ces Peuples , & furent abfolument 
maîtres de cette Province par la. ceffion 
que leur en fit l'Empereur Juftinien en 

53*- 
Ce fut alors qu'elle prit le nom de 

Provincia 9 d'où eft venu celui de Pro- 
vence. Sous les Gaulois elle n'avoir point 
de nom qui lui fût propre : fous le» 
Romains 9 elle fut a abord comprife 
dans la Province Romaine , enfuite , du* 
temps d'Augufte, dans la Province Nar- 
bonnoife , qui renfermoit le Langue- 
doc , le Vivarais , la Savoie & le Dau- 
phiné. Enfin , quand on fit la troifieme 
dîvifion des Gaules , vers Fan 3,68 xle 
J. C. , la Provence forma la Narbon- 
noife féconde : depuis lors elle n'a plus- 
fouffert de divifion j mais elle a été ref- 
trainte dans des limites plus étroites par 
la perte d'Avignon & du Comtat Ve- 
aaiflin , qui ont pafle fous la domina.- 

Av 



io Voyage Littérairb 
non de la Cour de Rome \ & par le 
démembrement du Comté de Nice qui 
appartient à la Maifôn de Savoie. 
trîn«? US lc * La Provence ne fut point heureufe 
fous les Francs. Les divifions qui ré- 
gnoient parmi les Souverains la livrè- 
rent au defpotifme des Gouverneurs & 
aux ravages des Normands , des Lom- 
bards» des Saxons, des Hongrois & 
des Sarrasins fur - tout : les excès que 
œ& derniers commirent , fervirent de 
prétexte à Bozon , Gouverneur des 
Etats de l'Empereur Louis II , en-deçà 
des Alpes , pour ie faire couronner à 
Mantailk en 879 , dans une Aflemblée 
compofée des Evêques & des Seigneurs 
du Pays. Alors commencèrent y a pro- 
prement parler , les Rois de Provence. 
Il y en eut trois , qui font : 

Bozon y depuis Tan 879 , jufqu en 
887. 

Louis , fon fils , furnommé ÏÀveu- 
gle â couronné Roi en 890 , & Em- 
pereur en 901. 11 mourut vers Tan 

Hugues , fan parent , qui gouverna 
du vivant de Louis , & fut cou- 
ronné Roi de Lombardie en 929» 
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11 céda la Provence en 9 $ 3 à Ro- 
dolphe II y Roi de la Bourgogne 
transjurane. 
Hugues ne prit jamais le titre de Roi 
oe Provence > quoiqu'il fît tous lesf 
aâes de la Souveraineté. 

Ce fut ce Rodolphe qui rranfmit la c ££2u lel 
Provence aux Empereurs fes fucceflèurs. 
Il établit des Comtes, qui, n'étant 
d'abord, qu'éleâifs-héréditaires , s'attri- 
buèrent enfuite la propriété du fief. Le 
premier fut Bozon II en 948 j fes des- 
cendants régnèrent fucceffivement fur 
toute la Provence jufqu'en 10$ 4. Cette 
année ils fe la partagèrent, & formèrent 
deux Comtés : celui d'Arles palTa dans 
la Maifon des Vicomtes du Gevaudan 
en 1095 , & enfuite dans celle de Bar- 
celone en 1 112. 

Celui de Forcalquier > après avoir été 
porté par des héritières dans la Maifon 
d'Urgel en 1 09 3 > &dans celle de Sabran 
▼ersl'an 1 175, fut réuni en 1 19} à celui 
de Provence , qui étoit alors pofledé 
par les Comtes de Barcelone. Ceux-ci 
finirent dans la perfonne de Raimond- 
Berenger IV , mort à Aix le ! 9 Août 
1245 9 Payant que quatre filles, 

A v j 
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Charles d'Anjou > frère de S, Louis i 
époufa , à la fin de la même année , ou 
au commencement de la fuivante, la 
dernière des quatre, nommée Bèatrix , 
qui étoit l'héritière ; & forma la pre- 
mière Maifon d'Anjou , qui régna fur 
la Provence Se fur le Royaume de Na- 
ples.jufqu'en 1382. 

La féconde Maifon d'Anjou com- 
mença la même année , & finit en la 
perfonne du Roi René en 1 4&0. 

Voilà en abrégé le tableau des révo- 
lutions qu'efTuya la Provence. Ceux qui 
les voudront connoître à fond , conful- 
teront THiftoire de cette Province , où 
ils les trouveront aflez au long. Pour 
nous y contents de faire connoître la 
Provence relativement à la Géographie* 
ancienne , aux Antiquités , au Climat , 
à THiftoire naturelle , nous ne rappor- 
terons en fait d' Anecdotes hiftoriques , 
que celles qui pourront répandre quel- 
que variété dans cet Ouvrage. Nous fui- 
vrons l'ordre des Diocelec > comme 
étant le feu! auquel on dcive s'affujettir 
dans un fujet tef que celui-ci , où il faut 
éviter la confufion : nous commence- 
rons d'abord par les Diocefes fitués dans 
l'intérieur de la Provence j nous conri- ' 
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nuerons par ceux qui font le long . des % 
côtes , & nous finirons par Glandeves 
& Senez. Cependant comme Avignon 
eft fur la frontière , & que la fontaine de 
Vauclufe attire la plupart des Voyageurs 

Far fa célébrité , nous ferons connoîtrè 
une & l'autre, puifqu'on les trouve fur 
la route, quand on va de Lyon en Pro- 
vence. 

La ville d'Avignon eft fort ancienne j Avignon* 
je croirois volontiers qu'il faut en rap- 
porter l'origine aux Gaulois, parceque 
ion nom eft dérivé d'un mot Celtique ', 
qui fignifie Rivière. Quelques habitants 
de Marfeille étant enfuite venus s'y 
établir pour faire le commerce & pour 
recevoir les marchandifes qu'on leun 
envôyoit par le Rhône , s'y enrichirent, 
en artirerent d'autres , & formèrent-, 
finon la plus grande, partie , du moins 
la partie la plus riche aes habitants. De- 
là on a cru qu'Avignon étoit une Co- 
lonie Marfeilloife \ on s'eft trompé : les 
villes que les Marfeillois fondèrent , 
avoient un nom Grec , & celle-ci porte 
un nom Celtique. Elle étoit comprife 
dans le pays des Cavares , qui occu-r 
poient ce qui forme les Diocefes dfe 
Cavaillon , d'Avignon & d'Orange 
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A ^ M. Pèlerin a fait graver des médaille* 

frappées à Avignon . Elles repréfentent h 
tête d'un jeune homme couronné de lau- 
rier , fans légende , & au revers un fan* 
Îjlier,avec ces lettres grecques : aoye. Ces 
ettres ont fait croire que les MatfeiU 
lois avoient fait frapper ces monnoies ; 
il eft plus fimple de les attribuer aux 
Gaulois , car on trouve le. Sanglier re- 
préfenté fur les médailles d'un grand 
nombre de leurs villes. On sait d'aile 
leurs que les Gaulois avoient des mon- 
noies : ils y mettoient des caraûeres 
Srecs , parceque c'étoient les feuls donc 
s fe ferviffent dans les aéfces publics & 
fur les monuments , avant que Rome 
étendît fa domination en-deçà des Alpes» 
Les Romains envoyèrent à Avignon 
une Colonie , qui me paroît être du 
même temps que celle d'Orange 5c 
d'Arles , c ett-à-dire , de Tan 48 avant 
J. C. Ce fat alors que la ville prit une 
forme nouvelle. Elle étoit bâtie fur le 
rocher de Dons > & défendue par des 
murailles dont on voit encore des traces 
dans des maifons de la petite Fufteric. 
On croit que fur le fommet de ce ro- 
cher il y avoit un Temple de Diane » 
bâti en forme de rotonde > incrufté d» 
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Imrbre en dedans , & orné de belles Ay i#h«* 
colonnes. On a trouvé tout auprès un 

Îiédeftal fur lequel étoic l'infcription 
iiivante , en l'honneur d'Hercule , qui 
Saroît avoir eu un Temple en cet en- 
roit. Ce Dieu étoit protecteur de ta 
Ville ; & pour cette raiibn on lui donne 
dans l'infcription le titre d Avignonois, 
Avmnico. Les Habitants lui érigèrent > 
on ne fait quel monument, pour s'rc- 
quitter d un vœu qu'ils avoient fait.. 

HC&CUII AVÎRN1CO 
DÉO **OT£CTO*î 
C, TUSCÎLL10S 
»RO C1VI0M AVtNNICORUM 
SUSCEPTO VOTO 

T. M. a D. 

La ville d'Avignon a été plus fujerte 
que beaucoup d'autres aux ravages des 
Peuples du Nord > qui , vers la fin de 
l'Empire, payèrent de France en Italie > 
ou qui vinrent d'Italie en France. Ses 
révolutions furent les mêmes que celles 
de la Provence j mais dès Tan 1 220 elle 
& mit fous une efpece de gouvernement 
républkain , qui dura environ 30 ans » 
& eut , comme les Républiques d'Ita- 
lie*, des Poteftats dont nous ferons con~ 
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^«•-^« noître les fondions & les prérogatives* 
dans Ihiftoire ou nous donnerons lai 
lifte de fes Magiftrats. 

Les deux frères de S. Louis , Charles 
d'Anjou & Alphonfe de Poitiers , ayant 
époufé, l'un l'héritière du Comté de 
Provence, & l'autre celle du Comté de 
Touloufe , fe trouvèrent maîtres par in- 
divis de la ville d'Avignon , qui leur dé- 
puta neuf citoyens (*), dont les premiers 
étoieht tirés du Corps de la Noblefle , 
pour traiter avec eux des conditions 
auxquelles ils leur remettroient la Ville» 
La Reine Jeanne* defcendante de Char- 
les d'Anjou* la vendit enfuite au Pape 
Clément VI pour la fomme de quatre- 
vingt mille florins d'or : depuis cette 
époque , la Cour de Rome en a tou- 
jours été en poflèfEon ; elle y entretient 
un Vice-Légat, qui commande en mê- 
me temps dans le Comtat-Venaiflin. 

Les Papes ont fait durant l'efpace de 
70 ans leur féjour dans Avignon : c'a 



(*) Ces députés étoient Berengarius Ray- 
niundi,GuiUelmus Cavalcrii, Bermundus mille 
folidos , Guillelmus Arnuldus , Bertrandus Be- 
rengarius , Bertus Macates , Roftanus MagiC- 
ter* Bertrandus Taulerius, Joanncs Fabec 
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cté une des caufes de la deftru&ion des 
anciens monuments , parcequ'on eut 
befoin des matériaux & du locll pour 
loger ce grand nombre d'Etrangers <Jue 
la Cour Pontificale attiroit. 

Cette Ville eft bâtie dans une grande 
plaine fertile , & fur le bord du Khône , 

3ui , malgré fa rapidité , ne laiiïe pas 
'être d'un grand avantage pour le com- 
merce , quand on fait en profiter. La 
Ville eft grande , mais n'eft pas aflèz 
peuplée relativement à fa grandeur ; car 
on n'y compte qu'environ vingt - Gx 
mille âmes. En général elle eft mal bâ- 
tie, tes maifcns en font baltes, & les 
rues étroites : ce qu'il y a de plus* remar- 
quable, ce font les murailles à créneaux 
qui régnent tout autour , & les pro- 
menades. 

Le vent fouffle allez fréquemment 
dans Avignon ; & quoiqu'il contribue 
à la falubrité de l'air, il ne laifle pas 
d'être fort incommode : de - là vient le 
proverbe, Avenio vcntofa , fine vente 
venenofa , cum vento faftidioja. Cepen- 
dant il y règne à peu près , comme dans 
beaucoup d'autres endroits de la Pro- 
vence j Se cette Ville offre , du côté ds 



Avigna». 
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Arîgttoû. * a Société , des agréments qui rachètent 
ce défaut. 

11 Sut moins attribuer cette fréquence 
du vent à la rapidité du Rhône qu'au 
voifinage des hautes montagnes , & fur- 
tout du Mont-Ventoux , dont le fom- 
met eft couvert de neige la plus grande 
partie de Tannée : l'air y eft par confé- 

2uent plus denfe & plus frais que celui 
e la plaine , & s'y précipite avec une 
force augmentée par le reflèrrement de 
ces montagnes , qui donne plus d'a&i- 
vité au courant. 
Cutioûcés. Les Curiofîtés d'Avignon ne font pas 
bien confidérables. On peut aller voir 
dans l'Eglife Métropolitaine plufieurs 
Maufolées , dont le plus remarquable 
eft celui de Jean XXII. 
v Aux Cordeliers, dans la féconde 

Chapelle à droite en entrant dans l'E- 
glife, le tombeau de la Belle-Laure* 
îemme de Hugues de Sade, tant célébrée 
par les Vers de Pétrarque. Ce Poëte » 

Quoique riche de fon propre fonds , le 
evint davantage par le fentiment dont 
il étoit animé, 11 fit en l'honneur de 
Laure jufqu'à 5 1 8 fonnets & 88 charte 
fons , qui prouvent combien la réputa- 
tion de ces deux Amans étoit attachée 
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«a fort qui les unit* Laure mourut à ^lita**. 
Avignon en 1348. 

Dans l'Eglife des Céleftins , le Mau- 
fblée de Clément VIII. Dans une des 
l'allés , un Tableau fur lequel on voit 
un fquelette de grandeur naturelle , & 
un cercueil enveloppé dans, une toile 
d'araignée , peinte avec beaucoup de 
vérité. Au bas du Tableau , on lit des 
Vêts , en lettres gothiques , qui attellent 
que ce fquelette eft celui d'une femme* 
célèbre par fa beauté. On dit que le 
Roi René l'avoit aimée , & qu'ayant 
enfuite éprouvé des remords , il avok 
voulu faire fentir l'aveuglement de fa 

Eflion , en repxéfenrant fous cette forme 
deufe la beauté dont il avoit été ido- 
lâtre. J'avoue que ce trait eft tout-à-faiç 
conforme au caractère de ce Prince na- , 
turellement tourné vers la joie , les plai- 
firs & la morale , & qui aflbcioit quel-* 
quefois ces trois choies d une manière 
fort bifarre- Cependant l'idée de ce 
Tableau pourroit bien avoir été conçue 
par quelque Religieux qui l'auroit fait 
exécuter ; mais la tradition chez les 
Pères Céleftins l'attribue au Roi René* 
L'Eglife des Pères de l'Oratoire eft 
g'one arçhite&ure d'un très bon goûtu 
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Ayicnofl. ^ e ^ une ^ es P^ }°^ es <l u 'il y ait eaf 
France. 

Dans la Chapelle des Pénitents noirs ,' 
quelques bons Tableaux , & entr'autres 
celui de la Cène. 

Enfin , le Palais du Vice-Légat. 

Les piliers de pierre qu'on voit fur le 
Rhône , en venant de Lyon » font les 
reftes du pont que fit bâtir en 1 1 27 F. 
Benezet , berger de profeflion. 11 avoir 
dix-neuf arches , & paiïbit pour une 
merveille ; mais la rapidité du fleuve en 
emporta plufieurs en 1 669 : le refte & 
été emporté depuis. 

Je dirai en paflant , que le fameux 
Alain Chartier , Secrétaire des Roîs 
Charles VI & Charles VII , fut inhumé 
. dans PEglife , ci-devant occupée par les 
Chanoines Réguliers de S, Antoine, 
fontaine D'Avignon on peut aller voir la fon- 
de vaudufe. j^g j e Vauclufe % fi célèbre par les 

noms de Pétrarque & de Laure , & par 
ces Vers où Ton dit, en parlant de 
l'Amour : 

Dans les champs de Provence il vole, vers Vauclufe 
Afyle encor plus doux , lieux où dans f es beaux jours 
Pétrarque foupira fes vers & Tes amours. 

Ce voyage , fi on le fait dans la bellç 
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faifan , fera d'autant plus agréable , que Fontaine 
pour y aller on traverfe la plus belle par- àc vauctofe. 
tie du terroir d'Avignon & celui de 
Lîle qui eft dans une plaine charmante. 
On paflè enfuite dans un vallon , le long 
duquel s'élève, en fer à cheval, une 
montagne de pierre vive , &Fon arrive 
par un chemin étroit & pierreux , au pied 
d'un rocher fort haut & taillé à pic , où 
l'on trouve un antre aflez vafte, dont l'ob- 
fcurité a quelque chofe d'effrayant. On 
peut y entrer , fi l'eau eft ba{ïe ; on y voit 
deux grandes cavernes , dont la première 
a plus de foixante pieds de haut fur l'arc 
qui en forme l'entrée ; l'autre paroît avoir 
cent pieds de large , prefque autant de 
profondeur , & n'a qu'environ vingt 
pieds d'élévation. C'eft vers le milieu 
de cet antre que s'élève , fans jet & fans 
bouillon , dans un baffin ovale , d'envi- 
ron dix -huit toifes dans fon plus grand 
diamètre , la fource abondante qui for- 
me la Sorgue , & porte bateau , prefque 
en fortant du rocher. 

Quand elle eft dans fon état ordinaire 
l'eau s'échappe par des conduits fouter- 
reins jufqu'à fon lit ; mais , après de 
grandes pluies , elle s'élève au - deflus x 
d'une efpeçe dç mole qui eft devant l'an* 
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Fontaine tte » y*f° rme ^ baflindontla furfaceeft 
4c Vaucinfè. unie comme la glace , enfuite elle fe pré- 
cipice avec un bruit affreux à travers les 
débris des rochers , les blanchit de fon 
écume , & femble faire des efforts pour 
fuir vers l'endroit où ne trouvant plus 
d obftacle , elle prend un cours painble 
& tranquille. Je l'ai vue dans cet état , 
& il faut avouer que le bruit de l'eau > 
répété par l'écho , l'écume bondiffànte , 
la folitude du lieu , l'aridité & la hau- 
teur du rocher ; les blocs énormes , qui , 
étant déjà feparés de la maflè par de 
larges crevafles , font fofpendus fur vo- 
tre tète > Se femblent vous menacer ; ceux 
qui font près de s'arracher , par leur pe- 
santeur & par leur fituation inclinée, du 
terrein rapide dans lequel ils fe font en- 
foncés de quelques pieds en tombant 
de la montagne ; tous ces objets font 
fur lame une trapreffion qu'il faut avoir 
éprouvée , 6c ne font point rendus dans 
la defcripôon faivante 9 qui peint d'ail- 
leurs affez bien le cours de la fontaine , 
à la prendre depuis fa fburce jufqu'à la 
plaine. 

Là , parmi des rocs tntdffei , 
Couverts d'une moufle verdâtre» 
S'élancent des flots courroucés 
D'une écume blanche fit bleuâtre» 
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La châtc & le mugiffement , fontaine 

De ces ondes précipitées ^ Vaucluft- 

Des mers par l'orage irritées 

Imitent le frémiflement. 

Mais bientôt , moins tumultueofe 

Ècs^dottciflant à nos yeux , 

Cène fontaine mervcilleufe 

N*eft plus un torrent furieux : 

Le long des campagnes fleuries 9 

Sur le fable & fur les cailloux , 

Elle carefîe les prairies 

Avec un murmure plus doux. 

Alors elle fouffke fans peine 

Que mille différent canaux 

Divifent au loin dans la plaine % 

Le rréfor fécond de fes eaux* 

Son onde toujours épurée , 

Arrofant la terre altérée 

Va fettilifer les filions 

De la plus riante contrée. 

. L'eau de cette fontaine eft claire ic 
pore comme le cryftal , & ne forme ni 
moufle ni dépôt. Cependant elle ne vaut 
rien pour boire , tant elle eft crue , pe- 
fante, indigefte j mais elle eft excellente 
pour la tannerie & la teinture , & fait 
croître une herbe qui a la vertu d'en- 

Î;raifler les hceufs & d'échauffer les pou- 
es y propriétés dont il eft parlé dans 
Pline & dans Strabon. 
Les habitants de Vauclufe ne man* 
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ro«aln e <Pf tont ?** de vous <&« que le vieux 

icvaudufc château que vous voyez perche fur la 

montagne inacceflible, au pied de la- 

3uelle la Sorgue ferpente, eft le château 
e Pétrarque .; ils fe trompent. Il a de 
tout temps appartenu à PEvêque de Ca- 
vaillon , -Seigneur de cet endroit ^ & le 
fameux Philippe de Cabaflble , lorfqu'il 
occupoit le Siège de cette Eglife , venoic 
fouvent dans ce château pour voir Pé- 
trarque fon ami. Celui-ci étoit logé près 
du village , dans une petite maiion de 
payfan , dont il ne refte plus aucuns vef- 
tiges : il la comparoit a la maifon de 
Fabrice ou de Caton. 

« Ici , dit-il , je fais la guerre à mes 
w fens ; je ne vois que le ciel , l'eau & 
* les rochers : ni or , ni pierreries , ni 
» ivoire , ni pourpre. La feule femme qui 
» s'offre à mes yeux eft une fervante noi- 
#> re , feche &sbrûlée comme les déferts 
» de la Lybie. Je n'entends que des 
99 bœufs qui mugiffent , des moutons 
v qui bêlent , des oifeaux qui gazouil- 
99 lent , & des eaux qui murmurent. 
».Jc garde le /ilence depuis le matin 
» jufqu'au foir , n'ayant perfonne à qui 
» parler : le peuple uniquement occupé 
» a cultiver fa vigne & fes vergers , ou 
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* à tendre fes filets , ne connoît ni la 
3> converfation ni la fpciété. Je me con- 
» tente fouvent du pain noir de mon 
»» valet , & je le mange même avec une 
ai forte de plaifir. Les figues , les railins , 
s> les noix, les amandes, font mes délices. 
*> J'aime les poiflbns dont ce fleuve 
» abonde j c'eft un plaifir pour moi de 
» les voir prendre au filet , & de les 
m prendre quelquefois moi-même. Je. 
» ne parle pas de mes habits ; tout eft 
» changé: je ne porte plus ceux. dont 
» j'aimois tant . à me parer } vous me 
» prendriez pour un laboureur ou pour 
» un berger ». Mais en lifjuit fes lettres 
& fes fonnets , on le prend avec raifon 
pour le plus bel efprit de fon fiecle. 

De Vauciufe on vient reprendre à La Durante* 
Avignon la route de Provence ; & à 
deux lieues de cette ville on pafle la Du- 
rance près de la Chartreufe de Bon-Pas, 
ancien Monaftere qui avoir appartenu 
aux Templiers. 

La Durance èft une rivière inégale 
dans fon lit , & fort rapide , comme le "~ 
font toutes celles qui ont leur fource 
dans les Alpes, & qui reçoivent plufieurs 
:orrents : aufli eft- elle appellee par le 
Pocte Aufone , f parfis inccrta Druentiv 

B 
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Ctuancc r/ ^ # ^ n ^ ^ ans ^* te " ^ ve > < I ue ' ^ 
toutes les riyieres des Gaules , c'eft la 

pjus difficile à traverfen Elle n'eft pas 
navigable , dit-il , parceque n'étant pas 
contenue dans un ht fixe , elle forme à 
chaque inftant de nouveaux gués & de 
nouveaux gouffres : elle entraîne le gra- 
vier de deflbus les pieds, roule de grof- 
fespierres 9 Se prefente par - tout des 
difficultés ou des dangers. Le Poëte Si- 
lius Italicus rend les mêmes idées avec 
beaucoup de force dans les vers fuivants : 

.... Nam qui , montibus ortus , 
Avulfas ornos & adefî fragmina xnontis 
Cum fonica volvens , fertur latrantibus undis \ 
Ac vada tranflato mucat fallacia curfu , 
Non pediti fidut , paculis non puppibus xquans. 

Malgré des témoignages fi précis ,' 
nous pouvons affiirer que la Durance 
étoit anciennement navigable, & qu'elle 
la été jufqu'au feizieme fiecle. On peut 
en voir les preuves dans FHiftoire de 
Provence , tom. i , p. 71. 
fc 0TW# Le premier endroit qu'on trouve, 

quand on a paffé la Durance , eft Noves; 
je le nomme > pareequ il paroît que la 
belle Laure y prit naiflance , & que fon 

Ïere en étoit Seigneur. Nous connoif- 
ans un Troubadour du nom de No~ 
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îtis y qui fe rendit fameux en 1 1 j S , par ^^^ 
<Jes poéfies où il célèbre la galanterie > 
comme un fentiment fait pour infpirer 
rameur de la gloire & de la vertu. C'eft Hlftoire d« 
du moins ainh qu'il la peint dans des * r< £ 4 ÛC /. ' u 
vers adrefles à la ComteUe de Provence» 
qui fut l'objet de fes chanfons , & qu'il 
appelle Bcldejir. Les Dames du premier 
rang faifoient leur amufement des goûts 
brillants de la Chevalerie ; & quiconque 

fouvoit les flatter , foit Chevalier , foit 
f octe , étoit admis indiftin&ement à 
leur faire fa Cour , dans un temps, fur- • 
tout y où il y avoit beaucoup de vraie 
grandeur & peu d'étiquette. 

Après Noves on ne trouve rien qui 
foit oigne de la curiofité des Voyageurs ; 
on obfervera feulement combien les 
montagnes , fi variées par la diverfité de 
leur direction , de leur nauteur & de leur 
afpeâ, mettent de variété dans les fîtes , 
parmi lefquels on en rencontrera quel- 
ques-uns de pittorefques. On verra fur- 
tout avec plaifir , que , quoique le fol 
foit en général ftérile, il eft, en certains 
endroits > d'une fertilité peu commune. 

Lambcfc eft une petite ville dont la ***&*&* 
Seigneurie appartient à la Maifon de 
JLorraine-Baonne , fous 4e titre de Prin- 

Bij 
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j^^ cipauté. C'étoit autrefois un fief dépend 
dant d'une Maifon fouvent nommée 
dans les chartes fous le nom de Lam- 
hefc , de laquelle il fe forma plufieurs 
branches qui font éteintes , ou qui ram- 
pent dans l'obfcurité fous un nom étran- 
ger ; car nous fommes perfuadés , comme 
nous l'avons dit ailleurs > qu'il y a pref- 
Hlftokc de qu'autant de faux roturiers que de faux 
Prov. t. x. p. no bles , & que fouvent toute la diffé- 
rence qu'il y a entre deux hommes d'un 
rang tout-à-fait oppofé , c eft que l'un 
a des tittes , & que l'autre en manque. 
Les Communautés de la Province tien- 
nent tous les ans leurs Aflemblées à 
Lambefc. On tire du terroir de cette 
Ville un marbre qui a le fond rouge > 
mêlé de taches jaunes & noires. 

Le marbre abonde en Provence ; Se 
fi l ! on vouloit s'en occuper , on en trou- 
verait' qui orneroit les maifons & les 
églifes auffi bien , & avec moins de frais 
que celui de l'Etranger. Le marbre de 
Lambefc fe travaille à Aix , ainfi que la 
brèche du Tolonet , qui eft fort belle. 
Elle a un fond jaune , mêlé de taches 
bruiies Se noires , qui font un joli effet. 
Celle de Beau recueil, dont les Marbriers 
4e la même ville foat cas , paroît plu$ 



^aune , plus barriolée , plus belle ; mais 
en général on peut dire qu'elle eft de la 
même qualité. La brèche eft un amas de 
cailloux irréguliers, collés les uns aux 
autres , d'une manière fi unie , que les 
malles qui s'en forment ne font pas vei- 
nées comme les marbres ordinaires , 
mais marquées de taches circonfcrites 
& diftinéfces , qui biffent appercevoir la 
différence des cailloux. 

De Lambefc on va à S. Cannât. A une st.Câno^ 
lieue de ce village, au midi, on découvrit 
au commencement du fiecle une pierre 
milliaire pofée Tan 1 1 de- J. C. , fous 
l'Empire de Tibepe. C'étoit-là que paf- 
foit ta Voie Romaine , qui alloit d'Aix 
à Arles } elle traverfoit enfuite le terroii 
d'Alânfon , & conduifoit à un endroit 
nommé Pifava , dont la pofîtion fe 
rrouvoit fur les confins du terroir de 
Pclijfanc & de Salon. De S. Cannât à 
Aix , on compte deux lieues. 

La ville d'Aix , Capitale de la Pro- aîx. 
vence , eft la plus ancienne que les Ro- 
mains aient eue dans les Gaules : elle fut 
bâtie dans le pays des Salyes , qui , fui- 
vant Strabon , étoient divifés en dit 
Cantons , avant qu'ils fiifïent fournis 
aux Romains. Us levoient des troupe» 
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£. considérables d'infanterie & de cavale4 

rie j & l'on comprenok fous leur dénomi- 
nation plufieurs peuples fubalternes. Le& 
Salycsy proprement dits, avoient leur 
quartier principal aux environs d'Aix »< 
& occupoient au moins tout ce qui forme 
le Diocefe. Leur Roi fit aux Marfeillois 
une guerre dont on peut voir les détails 
dans THiftoire de Provence* & futobligé 
de fe retirer chez les Allobroges , lorf-^ 
T.i^p.fxj, que les Romains vinrent au lecours de 
* fuiy - Marfeiile leur alliée. Le Conful C. Sex- 
tius Calvinius ayant défait ces Barbares > 
mit fon camp dans l'endroit où il les. 
avoit battus 9 1 1 j ans avant J. C. 

Les Soldats y logèrent d'abord fous 
des efpeces de cabanes de bois j ils bâti- 

ctmt^dt u rent en ^ u W des maifons ; & la ville étoit 
tille d'Aix. déjà formée , quand Céfar y envoya une 
Colonie , 46 ans avant J. C. l'an 707 de 
Rome. Les eaux thermales que les Ro- 
mains trouvèrent en cet endroit, & que 
la rigueur du climat leur rendoit nécef- 
faires , déçidereat de leur choix. Peut* 
être ^ufli eurent-ils égard au voifinage 
de Marfeiile ; comme ils avoient pane 
les Alpes pour la défenfe de cette Ré- 

fmblique , ils vouloient être à portée de 
a fecourir % en cas de befoiu , & même 
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"a*én tirer les provisions de toute efpece 
que les difficultés du chemin , dans un 
pays couvert de bois , ne leur permet- 
toient pas de tirer de l'Italie. 

Cette Colonie fe rendit considérable 
parmi celles que les Romains avoient 
en Provence : à juger de fon enceinte 
par les antiquités qu'on a découvertes , 
elle s etendoit depuis Saint-Sauveur ju£- 
qu au-delà des Minimes. Elle eut, com- 
me les autres , des Temples , dont les 
uns étoient deflervis par des Prêtres , 
& les autres par des Prêtrefles j des édifi- 
ces publics , des Duumvirs , des Déçu- 
rions , dès Ediles , des Quefteurs & un 
Dépofitaire des regiftres publics , conte T 
nants un dénombrement exaâ de tous 
les biens des citoyens ; ce qui me feroit 
croire qu'il étoit également chargé de 
recouvrer les contributions. On peut 
voir les noms de ces différens Officiers 
dans les infcriptions que je rapporte , & 
leurs fonctions dans le premier tome de 
l'Hiftoire de Provence , pag. $ 9 & fuiv. 
5 8 x & fuiv. L'ancienne ville d'Aix fut 
bâtie à l'endroit où étoit le Palais qu'on 
vient de détruire. Il y avoit trois tours % 
dont deux fubfiftent encore. Celle qu'on 
a commencé de démolir ,• & qu'on ap- 

Biv 
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Âîx. P e Hoit l& Tour de t horloge 3 étoit mat- 
five ; on y a trouvé deux urnes cinérai-» 
res , de marbre , d'un très bon goût » 
enchaflees dans dé groffes pierres , creu- 
fées exprès : elles contenoient des débris 
d oflèments brûlés ; & le vuide qu'elles; 
laiflbient dans le creux des pierres , étoit 
rempli de cendres , parmi lefquelles il 
s eft trouvé une médaille de Marfeille. 

Toutes ces circonftanceS me font 
croire que cette Tour étoit le tombeau 
de quelque fanjille confidérable , pareil 
à ceux dont on voit encore des veftiges 
en quelques, endroits de l'Italie : les deux 
tours qui fubfiftent encore , dévoient 
- avoir la même deftinàtion. On trouve 
aufli , aux environs de la ville , quelques 
reftes d'un aqueduc fuperbe, qui conduî- 
foit des eaux de iburce de fort loin. 

Dans le douzième fîecle , la ville d'Aix 
étoit divifée en trois parties : on appel- 
loit celle du milieu, Ville Comtale , 
pareeque les Comtes y fàifoient leur 
réfidence ; les deux autres étoient des 
fàuxbourgs , l'un qui s'appelloit VilU des 
Tours y Villa de Turribus , étoit bâti là 
où font les Minimes , & paroît avoir 
- été le premier habité par les Chrétiens , 
puifque TEvèque y demeuroit* Ce Faux- 



\ 



* ce Provencï. jj 

ïjourg étant plus expofé aux attaques de$ Aix> 
ennemis , par fa lituation , & devant 
fervir de rempart à la ville , étoit vrai- 
femblablement flanque de tours , félon 
Tufage du temps , qui vouloit que cha- 
que maifon eût la fïenne ; d'où lui vint 
le nom de Villa de Turribus. 

L'autre fauxbourg étoit celui de Saint 
Sauveur» 
. La ville d'Aix, fituée à cinq lieues au 
nord de "Marfeille ,^eft une des plus 
jolies du royaume, parmi celles du fécond 
ordre, & réunit tous les avantages qui 
diftinguent une capitale; elle n'eft pas; 

frande & ne Ta jamais été, parce que le? 
'euple n'eft nombreux que dans le^ 
villes de commerce, où l'induftrie ap- 
pelle tous ceux qui ont des bras à lui 
offrir. Il y a dans cette ville un Parle- 
ment, une chambre des Comptes, à la- 
quelle eft réunie la cour des Aides; une 
Univerfité, un. bureau des finances, une 
SénéchauiTee , un hôtel des monnoies 8c 
une chambre fouveraine EccléGaftique.. 
Les Confuls font Procureursr-nés du pays* 
& l'Archevêque Préfident-né de. L'aflèia* 
blée des trois états*. 

Cette ville fut le féjour ordinaire des 
Comtes i mais, à proprement parler, ell& 
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Aix. lie commença de le devenir que fou» 
Alphonfe II , Roi d'Arragon , qui fut le 
premier de fon nom en Provence. Pro- 
tecteur des Troubadours, & Troubadour 
lui-même y il encouragea la poélie &c 
chanta fes amours. 

co^d« S a & ^ a ^ our ^ to * c ^ a ^V^ e ^ s talents « je 
«eus comtes.» l'ai fréquentée, difoit Peyre Vidal, à 
» un Jongleur, & j'y ai vu tant de bons, 
*> exemples , que j'en fuis devenu meil- 
» leur. Si vous y aviez été , vous auriez 
» vu comme moi ce fiecle heureux dont 
» votre père vous parloit, & où bril- 
» loient les hommes amoureux &géné~ 
» reux. Vous auriez entendu les Trou- 
99 badours raconter comme ils étoient 
» régalés & entretenus dans les cours 
y> qu'ils vi/itoient j vous auriez vu auffi 
» les felles de leurs chevaux garnies, de 
s% flocons ; des équipages fuperbes, des 
» brides dorées , des palefrois , que vous 
» en auriez été dans l'admiration. Les 
m uns venoient d'outre-mer , les autres 
» d'Efpagne, & ils trouvoient le Roi 
» Alphonfe qui les combloit de joie & 
» de marques de générofitéj vous auriez 
» vu la même chofe chez le Seigneur de 

55 Blacas & chez Guillaume le bon > Sei- 
D gneur de Baux. 
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Ce fut donc fous Alphonfe que eom- ^ 
mença cette galanterie, qui, fuivant 
Pexpreflîon des Troubadours , animoil 
les Chevaliers à la gloire , & les Dames 
à la vertu. Elle fe répandit parmi la no- 
bleflè avec l'amour de la poéfie, ou 
comme on difbit, avec le gaïfaber , lorf- 
que Raymond Berenger IV & Béatrix. 
de Savoie fa femme, eurent pris les 
renés du gouvernement. Raymond Be- 
renger aimoit les plaifirs honnêtes & les. 
chofes d'agrément , & avoit tout ce qu'il 
falloit pour rendre fa cour une des plus 
brillantes de l'Occident. Il fut heureufe- 
ment fécondé dans fes goûts par la Corn- 
teffe fon époufe , dont les Troubadour$ 
vantent l'efprit & les grâces. 

Elle avoit amené de la cour de Savoie 
plufieurs Dames d'un nom illuftre y 
Aguefine de Saluces \ fa coufine, la Corn- 
tefle Béatrix, la dame de MaÏÏa de la 
maifon Malafpina, la Comtefle de Car* 
ret, & la Princefïè Barbofla, fàmeufe par- 
mi les Poètes par fa fagelïe, fa beauté & 
par la connoirfknce qu'elle avoit, difent- 
ils , desfept arts libéraux* Ces circonf- 
ftances & plufieurs autres concoururent 
à introduire à la cour & même dans toute 
la Province , ces inceurs chevalerefque? 

Bvj 
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N Aix. tant vant ces dans le XIII e & XIV* 
fîecles, & auxquelles on eft redevable 
de quelques inftitutions qui en portent 
l'empreinte,, quoique défagurées par le 
mélange d'une religion mal entendue* 
Telle eft par exemple la fameufe proce£ 
fion de la Fête-Dieu à Aix. 

Le Roi René, Comte de Provence» 
Pinftitua vers l'an 1 461 j c'eft le tems 
où les frères de la paflîon repréfentdient 
*e*™'n™- Ies # myfteres fur le théâtre de Paris. Ce 
Dtcu. Prince ne voulut pas que fa pieufe farce 
fût bornée dans l'enceinte d'que. place 
ou dune falle ; il lui donna toute la ville 
pour lieu de la feene , & cinq jours de 
lime pour amufer le public; car ces 
jeux commencent le dimanche de la 
Trinité; d'où vient qu'on dit: lou jour 
de la trinita Ici diables saffajoun y c'eft- 
à-dire le jour de la Trinité les diables 
«'etfàient, afin que tout foit en état de 

Earoître le jour de la Fête-Dieu. Voici 
l marche de cette proceffion. 
Un roi , vêtu d'une longue robe 
blanche, & la couronne en tête, paroîc 
le premier entouré d'une douzaine de 
diables , qui le harcèlent avec de longues 
fourches. Ce Prince faute tantôt d'un 
côté, tantôt d'un autre, fe fervant comme 
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41 peut de fon fceptre pour écarter les ^ 
fourches, & après s'être bien débattu, il 
finit fon jeu par un grand faut. P armi 
ces diables on diftingue la diableflè, re- 
connoiiTable à. fon habillement & à fa 
coiffure. le ne fais pourquoi le Peuple 
veut que ce Prince toit Herodej jje ne 
vois rien qui l'annonce. On verra plus 
bas ce que .jepenfe de ceperfonnage. On 
appelle ce jeu le grand jeu des diables y 
lou grand jute dus diables» 

Vient enfuite le petit jeu, lonpïchourt 
jute deis diables y autrement dit C-ar- 
mztto , ou la petite ame, Cette armetto 
eft repréfentée par un enfant en corcec 
blanc , les bras & les jambes nues , por- 
tant une croix de bois, d'environ cinq 
pieds de haut. Quand on fait le jeu , il 
appuie la croix à terre , en la tenant de 
la main gauche j un ange habillé de blanc, 
ayant des ailes., l'auréole en tête & un 
couffin fur le dps , la.tient auffi de fon 
côté j ils font placés de manière qu'ils fe 
trouvent vis-à-vis l'un de l'autre. Ils ont 
auprès d'eux quatre diables , dont trois 
pourfuivent la petite ame > ôc le qua- 
trième eft acharné contre l'ange , à qui il 
donne de grands coups de malliie fur la 
couffin* Aux deux premiers coups > 1 Wgs 
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Â«. ^ Varmttto fautent comme pour fuir* 
fans abandonner pourtant la croix ; au 
troifieme le jeu eft fini. Lange faute de 
Joie , d'avoir fauve la petite ame. . 

Les Diables , dans ces deux jeux , ont 
un corcet & de très longues culottes 
noires , fur lefquelles font peintes des 
flammes rouges ; leur têtière eft aulîî 
noire & rouge , hériflée de cornes \ le 
tout enfemble rend affez bien la forme 
des diables, tels qu'on les repréfente» 
Le grand Diable a une têtière un peu 
plus hideufe , & quelques cornes de 
plus : ils font armes d'une fourche , & 
portent deux cordons de quinze à vingt 
ibnnettes chacun , qui fe croifent fur la 
poitrine. On peut s'imaginer le tinta- 
marre qu'elles font quand ils danfent. 

Tous ces Diables vont entendre la 
Meflè i S. Sauveur le jour de la Fête- 
Dieu : ils entrent dans PEglife , la têtière 
à la main ; & après la Mefle , ils y jet- 
tent de l'eau-bénite defTus , en faifant le 
figne de la Croix , pour empêcher que 
quelque vrai diable ne fe mêle à la 
troupe , & qu'à la fin il ne s'en trouve 
un de plus , comme cela eft arrivé , dir 
fent-ils , il y a long-temps. 

La troifieme fcene repréfente l'adora- 
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tîon du Veau d'Or. Moyfe y paroît , 
accompagné du Grand-Prêtre , ou plu- 
tôt d'un Prophète , & montre aux Juifs 
les Tables de la Loi. L'un deux porte 
le Veau d'or au bout d'un bâton j les 
autres tournent autour de lui ; & ea 
paflant devant Moyfe & devant le 
Grand-Prêtre , ils font avec la main un 
figne de mépris , en criant : ou ho ou l 
ou ho ou ! Après avoir fait trois ou qua- 
tre fois le tour du Veau d'or, l'un des 
Juifs jette , aufli haut qu'il peut, un chat 
enveloppé dans de la toile , & afTez or- 
dinairement il ne le laifïè pas tomber 
par terre. Le peuple frappé des cris de 
ce pauvre animal , appelle cette fcene % 
le Jeu du chat , lou jute d'aou cat * 
quoiqu'il fut plus naturel de l'appeller 
le jeu du Veau d'or. L'incident du chat 
me paroît avoir été ajouté après coup. 

Je crois qu'après cette fcene venoit 
celle des Prophètes qui avoient prédit le 
Meffie , & qu'on les a fupprimés pour 
en laifTer fubfifter un feul > qu'on a réuni 
à Moyfe. 

La Reine de Saba vient immédiate- 
ment après. Elle va voir Salomon , & 
fe fait accompagner d'un Çanfeur lefte- 
ment habillé , qui a beaucoup de petits 



Ai* 



Aix. 



40 Voyage LiTTinAiRî 

grelots aux jarretières , & rient, de là 
main droite , une épée , au bout de la- 
quelle eft un petit château de carton- 
La Reine a trois Suivantes ou Dames 
d'atours, qui portent chacune une coupe 
d'argent à la main. Le jeu confifte en 
ce que la Reine de .Saba^met fes deux, 
mains fur» les côtés, & s'agite noble- 
ment & fans fortir de fa place , en fe 
conformant à la cadence d'un air com- 
pofé par le Roi René : dans le même 
temps le Danfeur fait fes trois tours de- 
vant elle j & toutes les fois qu'il baifle- 
Tépée pour la faluer, la Reine le lui 
rend par un figne de tête. Après le troi- 
sième falut , les trois Dames d'atouts 
danfent enfemble. 

Les trois Mages ne tardent pas à pa- 
raître : ils vont a Jerufalem , à la faveur 
d une étoile portée au bout d'un long 
bâton par un homme vêtu d'une robe 
blanche. Il eft fuivi des trois Mages , 

3ui ont chacun leur Page & ua habit de 
iverfes couleurs, avec une têtière ea 
forme de Couronne royale j celle des- 
Pages eft en pain de fucre. 

Quand ils veulent faire leur jeu , le 
Porteur de l'étoile fe tourne du côté des 
Rois , & la fait aller deux ou. trois fois 
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$ droite & à gauche. Les Rois & les ^ 
Pages , qui font tournés vers l'étoile , Se "• 
à la file l'un de l'autre , fuivent le même 
mouvement, & s'arrêtent quand l'étoile 
s'arrête. Un de Ces Pages falue enfuite 
l'étoile, en lui tournant le dos, & en fai- 
fant un mouvement des fellès, qu'on ap- 
pelle en Provençal , lou reguigneou. Ce 
jeu s'appelle la belle étoile, la bello efiello. 

11 eft relevé par celui dûs TiraJfoiws> 
ou des enfants qui fe traînent par terre. 
C'eft la repréfentation du maflacre des 
Innocents, ordonné par le Roi Hérode. 
Ce Prince eft fuivi d'un Enfeigne , d'un 
Tambour & d'un Fufilier : des enfants , 
au nombre de fept à huit , courent autour 
de lui en pouffent des cris : le Soidat tire 
un coup de fiifil ; ils tombent & fe rou- 
lent par terre , d'où leur eft venu le nom 
de TiraJfbunsAls ont une têtière, & font 
vêtus aune chemife de toile rouge. 

Dans la dernière feene, paroiflent di- 
vers Perfonnages qui , dans l'origine , ' 
-dévoient former des feenes à part. Saint 
Siméon eft repréfenté en Grand-Prêtre, 
donnant la benédidion , & portant un 

Ïanier d'œufs; c'eft le myftere de la 
'urification. S. Jean le Précurfeur y pa- 
ion fous la forme d'un enfant , couvert 
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^ix, d'une peau de mouton : enfuite vïeril 
Judas , à la tête des Apôtres , tenant 
dans la main une bourfe où font les 3 o 
deniers : enfin , on voit J. C. allant au 
Calvaire , vêtu d'une robe longue , avec 
une ceinture de corde , & courbé fous le 
poids de la Croix. 

Tout cela eft terminé par un trait ; 
qui eft comme la moralité de la Pièce, 
C'eft S. Chriftophe, qui porte le Sauveur 
du monde , pour nous avertir que nous 
devons le porter dans le cœur. 

Je croirois volontiers que les deux 
eux qui précèdent la Pièce , font deux 
divertiffements allégoriques & moraux , 
imaginés pour fervir de prologue, & que 
par le premier qu'on appelle le grand /eu 
des Diables , lé Roi René a voulu repré- 
fenter les dangers de la royauté en géné- 
ral , fous la figure d'un Prince qui eft 
obfédé par une troupe de démons. 

Dans cette hypothefe , le fécond re- 
préfentera les dangers de l'homme , qui 
ne fe fauve que par les fecours de 1* 
Croix & de fon bon Ange. Si l'on veuc 
pourtant que ces deux jeux faflent partie 
de la Pièce , il faudra regarder le pre-« 
mier comme repréfentant Adam chaflë 
du Paradis > fous la forme d'un Roi » 
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fcarcequil étoit le Roi des animaux j & Aîâ 
le fécond repréfentera l'homme attaque 

Ear le démon après la chiite du père des 
umains , & n'ayant de reffource pour 
fe ifauver que dans la Croix & dans l'af- 
fiftance de fon Ange. 

Je dis que la Pièce me paroît termi- 
née par laicène de S. Chriftophe : il faut 
donc regarder comme des ballets les 
trois jeux fuivants, qui font : 

i°. Leis chivaousfrux , oxiles chevaux 
fringants. Ce font huit à dix jeunes gens 
qui portent des rubans de différentes 
couleurs au cou > aux bras ôc derrière la 
tète : ils ont en ouixe Aes épaulettes en 
or & des fcapulaires de Notre - Dame 
du Mont4Carmei , &c. Ils palfent leur 
corps jufqu a la ceinture dans un cheval 
de carton bien caparafïbnné ; & dans 
cet équipage > qui leur donne Tair de 
centaures., ils font des danfes qui plai- 
fent afTez par la cadence & la vivacité 
des mouvements. 

2°. Leis danj, aires , les danfeursfonten 
corcets , culottes & fouliers blancs , or- 
nés de rubans , avec un cafqjje garni de 
diamants £aux:ils ont au-de0bus du genou 
des jarretières garnies de petits grçlôts , 
& dans la main une baguette ornée de 
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Aix. robans , qui leur fert à marquer la c$ 
dence. Us font ordinairement fuivis 
d'une troupe de petits danfeurs qui dan- 
fent après eux , & qui méritent quelque-* 
fois autant d applaudiflèments. 

; °.Letroifiemeballeteftfiguréparde$ 
enfants mefquinement vêtus , appelles 
Rafçaffetos ou les Teigneux. Ils ont deux 
cordons de fonnettes, qui fe croifent 
fur la poitrine & derrière les épaules , 
& pour tout habillement deux tabliers 
de mulets à frange , qu'ils mettent l'un 
devant , & l'autre derrière. Leur têtière 
eft rafe. Un des Rafcaffetos a un grand 
peigne , l'autre des broflès , & le troi- 
fîeme des cifeaux de tondeur. Leur jeu 
confifte à danfer autour du quatrième , 
à lui peigner une mauvaife perruque 
qu'il porte , à la brofTer & l'agiter avec 
les cileaux. Ce ballet doit être figuratif; 
mais il eft difficile de deviner ce que le 
Roi René a voulu repréfenter par des Ac- 
teurs & par un jeu fi laies & fi dégoûtants. 
Outre ces fcenes allégoriques , il y a 
plufieurs Officiers , dont Tinftiturion 
tient aux exercices de l'ancienne Cheva- 
lerie. On en a fupprimé un, qui étoit le 
Prince d f amour,à caufe des dépenfes aux- 
quelles il étoit aiTujetri : on n'a laifle fub- 
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lifter que fon Lieutenant & fes Officiers. ^ . 

11 y a auffi le Roi de la Bazoche &c 
F Abbé de la ville, qu'on nommoit peut- 
êtte anciennement l'Abbé de la Jeuneffè. 
Tous ces Perfonnages font bien mis. Ils 
font élus avec beaucoup de folemnité , 
& marchent devant la Proceffion , ac- 
compagnés de leurs Officiers & de leurs 
Bâtonniers , & d'une fuite nombreufe 
de parents & d'amis ; ce qui forme un 
cortège afTez brillant : il y a auffi beau- 
coup de fifres & de tambours. 

La veille de la Fête-Dieu , à l'entrée 
de la nuit , le Capitaine des Gardes du 
Roi de la Bazoche , vêtu en Bâtonnier , 
& les trois autres Bâtonniers du Roi , fe 
rendent devant i'Eglife de S. Sauveur ± 
où ils trouvent les fix Bâtonniers de 
l'Abbé, ayant tous leur habit de cérémo- 
nie & leur uniforme. Les fix Bâtonniers 
de l'Abbé faluent tes Officiers du Roi 
4e la Bazoche , en leur préfentant les 
armes d'une manière qui leur eft propreç 
enfuite ils courent comme s'ils alloient 
forcer un pofte , ^n faifant rouler leurs 
bâtons autour du corps. Les quatre Bâ- 
tonniers du Roi les fuivent à la diftance A 
d'environ mille pas , en faifant le même 
jeu ; les fifres & lés tambours jouent en 
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^ même temps un air vif & animé , cofl* 
venable à cet exercice. A dix heures & 
demie du foir , le Guet commence ; Se 
voici les Perfonnages qui le composent. 

i °.La Renommée à cheval, fonnantde 
la trompette : des tambours Se des fifres ; 
des Chevaliers du Guet , d'autres tam-; 
bours; le Porte - Drapeau , précédé 8c 
fuivi de Chevaliers : tambours & fifres. 

i°. Le Duc & laDuchefTe d'Urbin, 
montés fur des ânes, Se fuivis de quatre 
Chevaliers : tambours & fifres. 

3°. Momus à cheval ; Mercure & la 
Nuit à cheval : les Rafcaflètos Se le jeu 
du chat. 

4°. Pluton & Proferpine à cheval : le 
grand Se le petit jeu des Diables. 

5°. Troupe de Faunes & de Driades 
danfants au fon des tambours, des fifres 
Se des tympanons» 

6 Q . Pan & Syiinx à cheval» 

7°. Bacchus affis fur un tonneau £ 
traîné fur un char. 
■„ 8°. Mars & Minerve à cheval. 

9*. Apollon Se Diane à cheval : la 
Reine de Saba , & les Tambourins. 

i o°. Saturne & Cybele à cheval : les 
grands & les petits Danfeors, avec leur* 
Tambourins. 
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xi Q .Le grand char tout brillant, fur le. ^ 
quel on voit Jupiter , Junon , Venus , 
Cupidon , les Ris, les Jeux & les Plaifirs. 
Tous ces Perfonnages de la Fable font 
distingués par leurs attributs. 

1 1 " . Les trois Parques à cheval : ces 
crois Perfonnages paroiflènt avoir été 
ajoutés par le Roi René , pour avertir 
que les grandeurs , les jeux & les plaifirs 
ont un terme où ils fimflènt. C'eft ainfî 
que ce Prince a fait terminer la Proceflïon 
le jour de la Fête par un perfqnnage qui 
repréfente la Mort revêtue de tous les 
attributs, & dans l'aâion d'un Faucheur 
qui promené fa faux à droite & à gau- 
che....,. Si l'on veut en fa voir davantage 
fur cette Proceffion , on confultera POji- 
yrage de JVt Grégoire , de qui nous 
avons emprunté ces détails : tous les jeux 
y font décrits & repréfentés avec beau* 
coup d'exaâitude, 

L'EgUfe de S. Sauveur , dont fe viens cutfofiihfe' 
de parler , eft métropole j on y voit un 
fuperbe Baptiftaire , dont le dôme eft 
foutenu par huit grandes colonnes d'or^ 
dre Corinthien , qui paroiflènt avoir 
anciennement &rvi à un Temple de 
Payons ; car , outre les colonnes , on a 
déteçttuu. même endroit celles qui font; 
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é«. 4 ans * e Cloître , des fragments de cfca- 
pitaux, de frife , de ftatues & autres dé* 
bris fur lefquels étoient des lettres qu'on 
n'a pu raflèmbler pour en former un fens 
fuivi : on a feulement cru pouvoir con- 
jecturer par quelques-unes , que le Tem- 
ple étoit dédié au Soleil. Parmi les huit 
colonnes du Baptiftaire , il y en a fix de 
marbre & deux de granit, 

L'Eglife eft un édifice confidérable , 
dont le frontifpice eft chargé de petites 
figures de Prophètes , d'Apôtres & de 
Saints, placées fans goût, lans choix & 
mal exécutées. La porte principale n'eft 
point fans mérite , à caufe des divers 
ornements dont elle eft décorée. 

Au côté droit du Maître- Autel, on 
voit le maufolée de Charles du Maine 9 
dernier Comte de Provence , mort en 
14.81. 

Au côté gauche , dans le mur , deux 
lions antiques , âflèz bien faits, Les deux 
enfants qu'ils dévorent font d'un travail 
groflier : l'un a la partie fupérieure du 
corps dans la gueule du lion , Se l'autre 
la partie inférieure. 

Derrière le même Autel , on voit le 
maufolée d'Hubert Garde, Seigntfar de 
Vins , l'un des plus fameux Capitaines 

^ do 
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de fan fiecle, mort le zo Novembre 
1 589. Ce guerrier eft reprcfenté à ge- * 
noux, mais la figure eft fans nobleffe « 
mal faite : les cuiflès font ce qu'il y a de 
mieux. Le marbre en fut apporté de " 
Marfeille ; & Ton croit qu'il avoit fervi 
à la décoration du Temple de Diane. 
Ce maufolée fut érigé aux dépens de la 
Province. 

Dans l'Eglife de S. Jean , le tombeau 
de Raymond - Berenger IV , dernier 
Comte de Provence , de la Maifon de 
Barcelone , & celui de Béatrix de Savoie 
fa femme. Leur fiUe Béatrix , Reine de 
Sicile , & femme de Charles I er , y fut 
aufli enterrée. Son corps fut embarqué 
à Naples pour être porté en Provence , 
le premier Avril 1 xj 7é 

Dans l'Eglife des Pères de l'Oratoire, 
fix Tableaux de Mignard au Mâître- 
Autei ; & te Tableau de la Chapelle des ' 
Gnmaldi. 

Dans la Chapelle de la Cour , plu- 
fieurs Tableaux de Daret, Peintre d'Aix. 

Dans la Chapelle des Pénitents blancs, 
un bas-relief de marbre , qui repréfente 
Notre-Dame de pitié , & au plafond , 
une RefiirreOion de Daret : c'eft un de ' 
les meilleurs ouvrages. 

C 
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Dans le Chœur de l'Edife de S. Bai^ 
thelemy, le Tombeau de Charles-le- 
•oiteux , Comte de Provence , remar- 
quable par ion extrême (implicite. Le 
iquelette y eft encore tout entier* 

Dans l'Eglife des Carmes déchaufles,' 
trois Tableaux de Daret. Celui de S. Jé- 
rôme ,/ quoiqu'il ait des beautés , eft ri- 
dicule , en ce que ce Saint eft revêtu de 
la pourpre. 

Il y a , dans une Chapelle de la Con- 

frégation des Jéfuites , deux beaux Ta- 
leaux de Pujet , l'un repréfentant l'An- 
nonciation., & l'autre la Vifitatipn. 

Aux Capucins V on^vâ voir un Cruci-^ 
fix de bois i qui reçut , dk-bn , au bras 
gauche > un boulet , lorfque la ville fut 
afliégée en 1 5 8 9- par le Duc d'Epernon s 
le bras n'en fut qu'un peu noirci , Se le 
canon fe brifa. On rapporte un trait pa- 
reil arrivé à Naples , lorfqu' Alphonle , 
Roi d'Arragon en faifoit le fiege en 
1438. Un Crucifix de CEglife des Car- 
mes , dit Brantôme , voyant venir uns 
Hommes canonade droit à lui 9 pour lui emporter 
filuftres. ^ g fa y [ a baijfafort bas , en forte que la 

halle pajfa pardejfus. 
. Brantôme rapporte le fait tel qu'on le 
raconte j mais il fe trompe , en ce quHl 
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fe croit arrivé du temps que M. de Laii- ^^ 
trec faifoit le ficge de Naples*, 

Aix eft la patrie de plusieurs Hommes 
illuftres que nous ferons connoître dans 
l'hiftoire. On peut citer ici le P. Tho- 
maflin , que le Pape vouloit faire Car- 
dinal pour l'attirer à Rome , & à qui 
Louis XIV fit manquer cette dignité , 
parcequ'il vouloit le garder à Paris j 
mais tjui l'en auroit dédommagé , s'il 
«l'eût agi dans cette occafion que par ef- 
rime pour fon mérite ? Quoiqu' Auteur 
de plufieurs Ouvrages fort (avants , le 
P. Thomaffin avoit oublié , fur la fin de 
fes jours , qu'il eût écrit. 

Le célèbre Tournefort , dont le corps 
aufli bien que l ? efprit , dit Fontenelle , 
avoit été fait pour la Botanique , & qui 
plus d'une fois dans fes pbiervations , . 
prit la nature fur le fait , naquit auffi à 
Aix en 1656. Sa pailion pour cette 
fcience étoit extrême. Un jour qu'il étoit 
allé herborifer fur les Monts Pyrénées , 
eu s'en fallut qu'il n^ fût la viéfcime de 
on ardeur; car une méchante cabane 
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où il couchoit, tomba tout à coup , & 
il fut deux heures enféveli fous les 
ruines. 11 y feroit mort , fi on eût encore 
cardé quelque temps à l'en retirer. 

Cij 



$i Voyage Litt£ràirÏ 

aj^ La campagne d'Aix eft fort belle * 8t 
produit les mêmes fruits que les autres 
endroits de, la Provence, excepte des 
^oranges. On y trouve des dépôts de la 
mer > tels que des empreintes de poi£» 
fou , des oftracites , des cochlites & des 
néritites. Les fofliles les plus remarqua* 
blés font ceux qu'on découvrit le 28 Janr 
vier 1 760 , à 1 50 toifes de la ville , & à 
1 60 au-deflus des eaux minérales. On 
les trouva à cinq pieds de profondeur 
<lans le cœur d'un rocher , de la nature 
du marbre le plus dur , mêlé de veines 
jafpées & tranfparentes. Il étoit en forme 
de cailloutage y rempli de cavités , par*- 
fémé de limaçons ordinaires , & fi dur 
qu'il fallut employer la poudre pour le 
faire fauter. On peut conclure de-là. qu'il 
étoit dans fon état primitif quand il fut 
ouvert : le gravier & les cailloux roulés 
qu'il contenok, reflèmbloient, à ce qu'on 

f>rétend , au gravier & aux cailloux rou- 
és par. la mer ; on en a conclu que ces 
foililes qu'on prenoit pour des têtes 8c 
des os de bras & de jambes humains , 
ne font que des nautilles , des cornes 
d'Ammon & des cotes de gros poiflbns 
pétrifiées. Nous lavons dit auffi ( Hift, 
<de Prov. t, 1 , pag. 105 ) 5 mais l'infpec- 
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tïon du lieu & des foffiles nous portent ^ 
à croire le contraire. Ce gravier & ces 
cailloux reflèmblent parfaitement au gra- 
vier & aux cailloux qu'on trouve dans les 
petites rivières & dans les gros ruifTeaux 

ui durent toute l'année j & les foffiles à 

es os d'animal. 
Nous ne dirons rien des eaux miné- 
rales d'Aix , pareeque leurs principes 
nous font inconnus. Du temps de Srra- 
bon , elles avoient déjà perau prefque 
toute leur vertu par le mélange des eaux 
douces , ou par quelque autre caufe qui 
nous eft inconnue. Les Anciens les em- 
ployoient dans les maladies de l'urètre > 
s'il faut en juger par un monument dé- 
couvert en cet endroit au commence- 
ment du fîecle : c'étoit le fymbole du 
Dieu des jardins , offert au Dieu de 
la fource , pour défigner le genre de ma- 
ladie dont on avoit été guéri. 

Quand on fort d'Aix , & qu'on prend Grande rel- 
ia route d'Italie , on pafle à la grande ***** 
Peigiere , diftante d'environ trois lieues 
de cette Ville. C'eft une auberge que je 
nomme , pareequ'on place au même en- 
droit un lieu nommé Tegulata dans les 
Itinéraires , & qui paroît avoir été un# 
ftation du temps des Romains. 

Cm 
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Trctfc Prefque vis-à-vis , & fur la gauche de 
Lare, eft le village de Tretz,où l'on ado* 
roit la Nymphe Tritda. M. de Peyrefc 
y trouva Pinfcription d'un vœu fait à 
cette Nymphe par Marcus Vibius Lon* 
gus. Du mot Trittidy pourroit bien être 
venu celui de Trct[ ô defïgné fous le nom 
de Trittis , dans les chartes. Ce village 
eft bâti à peu près au même endroit que 
l'ancien. • 

Bataille de C'eft dans le territoire de Tretz Se 
mmius. ^ n$ c ^ { ^ e p urrieres , que Mario* 

livra aux Ambrons &c aux Teutons cette 
fameufe bataille où ils perdirent deux 
cents mille hommes , fuivant Tïte-Live* 
& cent cinquante mille , fuivant Vel- 
ieius Paterculus. La rivière de Lare fut 
ceinte du fang dés morts , & le cours 
des eaux fufpendu par les cadavres amon- 
celés. Les femmes de ces Barbares voyant 
leurs époux lâcher le pied dans le fort 
du combat , prirent les premières armes 
qui leur tombèrent fous la main ; & 
tout écumantes de rage & de douleur , 
elles frappoient fans diftindtion leurs 
ennemis & leurs époux , les uns pour 
les repouflfer , les autres pour les faire 
retourner au combat. Elles fe précipw 
terçnt même dans la mêlée , laififlant 
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•vec leurs mains les épée$ nues de l'en- B^iUe & 
nemi, portant & ^recevant des coups Manu* 
avec une intrépidité fans égale. 

On lit dans les Lettres oe S. Jérôme - y 
que trois cents de ces femmes, qui étoient 
au nombre des prifonniers , ne pouvant 
fe réfoudre à vivre avec d'autres* hom- 
mes qu'avec, leurs époux , fupplierent 
Marius de les donner à Cérès ou a Venus 
pour fervir dans leurs Temples en qua- 
lité d'efclaves j que Marius le fefufa , & 
que ces femmes , pouflees par le défef- 
poir , maflfacrérent leurs enfants & s'é* 
tranglérent de leurs propres mains dans 
une nuit , préférant une mort violente à 
la honte de fervir les caprices d'un maî- 
tre , & de relever le triomphe du vain- 
queur. 

Je crois que la montagne de Sainte- 
Vi&oire , qui eft. tout auprès , n'a été 
ainfi nommée , qu'à caufe de cette fa- 
meufe journée , & que le mot de Sainte 
?a été ajouté dans le moyen âge. 

Marius fit élever fur le champ de 
bataille un arc de triomphe, dont on voit 
^encore les fondements fur la rive gauche 
Je Lajrc après avoir quitté la grande Pei- 
giere , pour aller à S. Maximin. $, Maximte 

Cette petite ville , appellée autrefois 

C iv 
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feîntMa- Fîttdàt** paroîtmoderne j nousn'avotif 
*imia. aucune preuve de fon exiftence avant 
le dixième fiecle , quoiqu'il foit certain 
que le terroir a été habité du temps des 
Romains. Comme la voie militaire n'y 
paflbit pas , & qu'elle fe détournoit an 
Sud-Eft vers la tnontagne j leurs Itinérai- 
res n'en font pas mention. 

Le Prieuré fut donné aux Pères Do- 
minicains en 1195, par Charles II, 
Roi de Naples & Comte de Provence. 
Ce Prince fit rebâtir l'Eglife qu'on peut 
regarder comme un des beaux monu- 
ments du treizième fiecle. L'ordre d'ar- 
chite&ure eft le même que celui des 
Eglifes d'Italie, bâties en ce temps-là. 
Les reliques confervées dans une cha- 
pelle fouterraine, font dignes de la vé- 
nération des fidèles j elles furent vifitées 
par Louis XIV » quand il vint en Pro- 
vence avec la Reine fa mère, & fon frère, 
en 1660. 
ta sainte- A deux Ueues environ de S. jlVtaximin 
îaume on VQ - j a Sainte- Baume, au fuivant la 
tradition du pays, Sainte-Magdeleine 
fit pénitence : cette grotte eft taillée à 
469 toifes au-deiTus du niveau die la 
mer, dans une montagne de marbre ^ 
qiu contient des morceaux de fer j Von 
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peut même en voir plusieurs dans des Sa j ûte | 
blocs façonnés englobe, placés devant Baume 
la chapelle. Au fond de la grptte , der- 
rière l'autel de la Magdeleine , il y a uk 
réfervoir dont l'eau eft excellente : je ne 
connois point d'endroit dans la Baffe- 
Provence , où elle foit auffi belle & auffi 
bonne ; propriétés qu'il faut attribuer à 
la pierre d'un grain très-fin , à travers 
laquelle cette eau filtre, & à l'élévation 
de la montagne, qui eft caufe que la 
pluie qui tombe à cette hauteur y eft 
moins chargée d'exhalaifons que dans la 
région inférieure. Le Couvent des R. P# 
Dominicains eft à côté de la chapelle , 
fufpendu au milieu d'un rocher taillé à 
pic , & d'une élévation qui fait frémir les 
perfonnes qui n'y font point accoutu- 
mées , quand elles regardent du haut de$ 
fenêtres. 

De la Sainte-Baume, on monte au Se* 
Pilon par un chemin pierreux , fort in- 
commode, bordé d'arbres, parmi les- 
quels eft le Nerprun , dont les baies , 
quand elles font mûres, purgent vio- 
lemment. Il faut éviter d'en mettre plu- 
fieurs dans la bouche pour juger de 
leur goût, comme ont fait quelquefois 
des voyageurs qui ne les connoi(Toieo| 
pas. Çv; 
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Bcfcripdon . ^ a hauteur de la montagne au Saint- 
«lu lieu. Pilon eft de 504 -toifes; de-là on jouit 
du fpe&acle le plus impofant qu'il y ait 
«n Provence. On découvre au loin plu- 
sieurs chaînes de montagnes qui s'élè- 
vent graduellement les unes au-deflus 
des autres, & qui étonnent par leur hau- 
teur j celle de Tende & le Mont-Vifou , 
toujours couvertes de neige; le Mont- 
Ventoux, lesCevennes & d'autres mon- 
tagnes du Languedoc , bornent l'hori- 
fon au nord , depuis l'Eft jufqu'à l'Oueft ; 
le midi eft terminé par la mer , fur les 
bords de laquelle on voit le lac de Berre , 
l'embouchure du Rhône, & un peu plus 
haut le coursde la Durance, qu'on diftin- 
gue aux vapeurs qui s'elevent de fon lit:' 
en un mot , prefque toute la Provence 
alors fera fous les yeux , & fi on l'a déjà 
étudiée dans le détail , on aura le plaiiir 
délicieux d'en obferver en grand l'orga- 
«ifation générale. 

J'exhorte , fur-tout quand on fera au 
St. Pilon , à jetter les yeux fur le préci- 
pice ouvert au-deflbus , du côté du nord ; 
la montagne taillée à pic dans une élé- 
vation de 60 toifes, fur une largeur con- 
. iidcrable , préfente un afpedfc affreux : 
on y verra quelques arbuftes qui s'y fou- 
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tiennent à peine dans les fentes du ro- Sa j nWh 
cher y des hirondelles & plus fbuvent ftume* 
des oifeaux de proie,. & au bas, des 
mafles énormes de pierres qui fe font 
décachées de la montagne, & qui, en 
tombant,, ont laifle à découvert la grotte 
fuperbe , dont on a fait la chapelle de la 
Magdeleine : on verra dans la plaine une 
forêt magnifiqù^, dont les arbres an* 
tiques , fillonnés parla foudre , forment 
en entrelaçant réciproquement leurs 
branches, une efpece de berceau, qui 
préfente l'afpeâ: a une riante prairie. Si 
c'eft aux fêtes de la Pentecôte qu'on fait 
ce voyage , on rencontrera une infinité 
de personnes qui formeront dans la 
forêt mille groupes > où régnera une joie 
naïve, animée par l'amitié & contenue 
par la préfence du lieu qui eft l'objet 
de leur dévotion. Car, bien que les 
Pèlerinages de la Sainte -Baume ne* 
foient plus auffi fréquens qu'ils l'étoient 
"autrefois j il y a peu de perfonnes par- 
mi le Peuple, qui s'en diipenfent la pre- 
mière année de leur mariage : & n cç 
voyage n'eft pas ftipulé dans le contrat x 
il eft du moins regardé comme un preuve 
de la tendrefle des époux pour leutfr 
îfemmes^ 
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Sa . ntjN Du Saint-Pilon y on peut aller à & 
Baume, pointe des Béguines ; on verra au revers 
de la montagne , du côté du midi , des 
effets de l'aâion des feux fourerrains , 
qui ont. foulevé, déchiré, brifé les ro- 
chers j les débris font entafles. confufé- 
ment dans les endroits où l'a&ion du 
feu a été la plus force : mais il n'y a point 
eu d'éruption.- Les pierres font causantes* 
& généralement criblées de petits trous >. 
iemblables à ceux qu'on voit à l'extré- 
mité des os calcinés.. 

La pointe des. Béguines , qu'on ap- 
pelle atiffi la montagne de S. Caffien , eft 
appuyée fur une grotte qui va du nord au 
midi* dans une efpace d'eilviron 50 
pieds, depuis l'entrée jufqu au fond, & 
de trente dans fa plus, grande élévation : 
c'eft du moins ainfî que j'en ai jugé à. la 
vue (impie. La matière ipatheufe , d'un 
grain très fin x a coulé en forme de lave» 
du côté du nord : on en diftingue plu- 
fieurs couches l'une fur l'autre , qui font 
une mafïè d'environ trois pieds d'épaif* 
feur* Celle qui a coulé du coté de l'Oueft- 
Sud-Oueft , forme en général des petites 
colonnes de différentes groflèurs. Vers 
l'autre bout de la montagne , à POueft , 
on trouve la grotte des Œufs , donc les 
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Congélations font plus belles & plus; , s ^ iag m 
diverfifiées. A la pointe des Béguines (m Baume* 
eft à ,604 toifes au-deflTus de la mer. 

En reprenant la route de S. Maximin, * 
on traverfe, au-deffous de la Sainte- 
Baume , le plan cCAups , où j'ai trouvé 
des pierres à fufil, des balanites, des 
fungites , & l'huitre appellée pied d'âne ' 
de la plus belle confervation. On avoit. 
commencé d'ouvrir en cet endroit une 
carrière de marbre qu'on a abandonnée. 
Le fond de la pierre eft rouge , mêlé de 
taches jaunes & blanches qui font un 
joli effet. Le marbre eft commun à Nans 
Se dans tout le voifînage : mais il eft gro£ 
{ier dans le terroir de S. Maximin. Les 
belles colonnes de port or , d'un noir & 
d'un jaune fort vif, qui parent le maître- 
autel de l'Eglife de S. Maximin , ont été 
tirées du terroir d'Ollieres , près de l'her- 
mirage de Saint-Hilaire. On en a même 
employé quelques morceaux pour déco- 
rer l'Eeliie de ces hermites. 

Apres Saint-Majdmin, en fuivant la roiirvi* 
:ande route, l'Itinéraire fait mention 
le Turrin*' aujourd'hui Tourves. On a 
trouvé à l'extrémité du territoire, du 
.coté de Brigooles a un milliaire qui fut 
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\<wy*. ^ ev ^ la quatrième année du reghe cte 
Néron,l*an 58 de J. C.Feu M. le Comte 
de Valbelle le fit placer au bas d'une 
rampe, dans le Parc de fon château, 
qui eft un des plus beaux de la Provence. 
La terre de Tourves fut inféodée par la 
Reine Jeanne en 1 375, à Jacques d'Ar- 
ciiffia, originaire de l'ifle de Caprée , 
près de Naples. Anne d* Arcuflia , unique 
héritière de fa branche, ayant époufé 
Gafpard de> Vintimille en 1 5 1 8 , lui 

forta cette terre , qui fut donnée en dot 
Marguerite de Vintimille, fille de 
Magdeïon de Vintimille , époufe de 
Jean-Baptifte de Valbelle, Seigneur de 
S. Simphorien &c. enr faveur de qui la 
terre fut érigée en Marquifat au mois de 
Juin 167S. 

Ily a dans le terroir de Tourves , un 

3uartier nommé Caudkre , qui préfence 
ans un terrein noir & fort maigre, 
beaucoup de fragmens de laves. La lave, 
dans les endroits où on la voit , eft com- 
pare, pefante & reflèmble aux Bafaltes : 
comme eux elle attire le fer, & lorf- 
u'on la cafle on trouve dans l'intérieur 
es fragments de quartz altérés, mais 
reconnoifTables. Elle n'eft pas éloignée 
de la fuperficie de la terre , puifque la. 
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cfoarrue ne peut entrer , fans s'arrêter , «reorréw 
qu'à peu de profondeur dans la terre vé- 
gétale. Les Collines voifines de l'endroit, 
dont je parle , font formées d'une pierre 
tendre, dans laquelle on apperçoit de 
petits galets ou clous de lave noir & 
compa&e. C'étoit-là vraifemblablement 
qu'étoit la bouche du Volcan , & je }>ré- 
iume que ces collines font creufes, ainfi . 
que le terrein d'alentour. C'eft du moins 
ce qu'on peut conjeûurer par les ébou- 
lements qui s'y font faits quelquefois , 
& auxquels il faut rapporter l'origine 
des étangs de Tourves , dont l'un a en- 
viron 60 toifes de diamètre. 

Le marbre du terroir feroit aflèz beau, 
fi l'on vouloit fe donner la peine d'ou- 
vrir la carrière à une certaine profon- 
deur. C'eft une efpece de brocatelle va- 
riée de différentes couleurs , parmi lef- 
3uelles le rouge , le jaune & le blanc 
ominent. La couleur rouge qu'on ap- 
perçoit dans ce canton là , vient du fer 
répandu dans la terre. 

De Tolirves on va à Brignolle , dont Brignolle; 
on prétend que le mot latin Brinonla eft 
compofé de deux mots celtiques, brin* 
prune , & on , bonne \ ce qui paroît j af- 
filié pat l'excellence des prunes qui abon- 
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*d$noUc. ^ ent ^ ails ^ e terroir. Cette étymologîe * 
û elle eft vraie , prouve que le prunier, 
qui eft un arbre exotique , & vraifem- 
blablement apporté dans les Gaules par 
les Marfeillois, étoit cultivé en Provence 
avant que la Langue latine y fût devenue 
générale* Au refte , il eft aifé de croire 
que le terroir de Brignolle étoit habité 
au temps des Gaulois > Se encore plus 
du temps des Romains : cependant on 
ji'y a découvert d'autres veftiges d'anti- 
quités qu'une urne cinéraire , une ins- 
cription peu intéreflante , Se un tom- 
beau de marbre d'une élégante ftru&u.- 
re , orné de différentes figures , dont 
quelques-unes étoient dégradées» M. de 
Peyresk , qui le regardoit comme mt 
monument précieux , le fit tranfporter si 
Aix , où il ne fe retrouve plas. 

Les Comtes de Provence y Se fur-tout 
Charles II , fe plaifoient à Brignolle , 
où ils paflbient quelquefois une partie 
de l'année. Us accordèrent à cette ville 
des privilèges honorables. Saint Louis % 
JEvêque de Touloufe > fils de Charles II> 
y vint au monde en 1 174. 
la. Celle, ]\ y avoit près de Brignolle l'Abbaye 
Abbaye. ^ e ^ Celu . c ^ to i t | a pj^ ancienne du 

Piocefe j elle remontoit à L'an 101 u : 
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T?armi les Religieufes de diftin&ion u cdfe , 
qu'il y a eu dans cette Abbaye , nous 
pouvons citer Garfende de Sabran y 
Comtefle de Provence, & mère de Ray- 
mond -Berenger. Elle aimoit les talents 
& cette galanterie romanefque , fi pro^- 
pre à flatter les eoûts & la vanité des 
perfonnes de fon lexe. Son Troubadour, 
car il étoit de l'honneur des Dames J^en 
avoir un qui fît des vers pour elles , 
comme' il etoit de Peflence d'un Trou- 
badour d'avoir une Dame à célébrer ; 
ion Troubadour y qui , dans toutes fes 
chanfons, vantoic l'efprit, le mérite, la 
courtoifie , l'honnêteté & le favoir de 
: cette Princefle , difoit ingénieufement , 
que pour fe rendre digne d'elle , il vou- 
loir prendre à Aimar fa politefle, à Trifl- 
caleo fa gentillefTe , à Kendos fa gêné- 
rofité j au Dauphin fes réponfes obli- 
geantes y à Pierre de Mauleon , fa plai- 
santerie ; au Seigneur Beraud , fa bra- 
voure i à Bertrand , fon efprit ; au beau 
Caftillon , fa courtoifie j a Nebles , fa 
.magnificence dans les repas ; à, Miravals, 
fes chanfons ; à Pons de Cap d'œuil , fa 
gaieté ; à, Bertrand de la Tour , fa droi- 
ture. « Un tel amant, difoit-il , fêta 
m parfait j tous dçux vous ne faunes 
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U Cetîc. » manquer de vous aimer , à caufe de 
» la reflèmblance n. Louange délicate * 
<jui figureroit à eôré des pièces les plu* 
ingénieurs de nos meilleurs Poètes. 

Le relâchement s'étant introduit dan* 
l'Abbaye de la Celle , les Religieuses fil- 
rent transférées à Aix en 1 65 9. 

Au-delà de Brignolle , il n'y a rie» 
qui mérite de nous arrêter , excepté dans, 
le Diocefe de Fréjus , qui aura ion arti* 
cle à part. 

Une partie du Diocefe d'Aix eft ar- 
Cadenct. rofée par la Durance , près de laquelle 
eft fitué le village de Cadenet : on y a 
trouvé une infeription qui paroît avoir 
été pofée fur le frontifpice d'un petit 
Temple dédié à la Fortune & aux Dieux 
tutélaires des habitans de ce village. 

DlXITAE ET CATDELLENS1BU S» 

Cette infeription fut découverte et* 
1773 > avec 37 médailles , dont la plus 
récente eft du premier Maximin , mort 
en 1 ; 8 ; une efpece de médaille d'or » 
portant une tête de femme , fans revers 
6c fans légende ; plufieuts bijoux , tels 
ou un collier de grenat avec des glands 
<a or y &c enfin deux petits vafes d'argent 
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avec un petit bouclier votif de même 
métal. 

Le village de Cadenet a toujours eu 
des Seigneurs particuliers , depuis que la 
féodalité seft introduite en Provence. 

Celui qui le pofledoit en 1 1 6 5 , étoit ' _ . 
un pauvre Chevalier qui eut le malheur <j ur cadt* 
de voir détruire fon château > lorfque fact - 
les Comtes de Provence & de Touloufe 
portèrent ta guerre dans le Comté de 
rorcalquier. Son fils, encore enfant , fut 
emmené jprifonnier. Il fe fit Jongleur , 
Quand il hit grand , & courut le monde 
fous le nom ignoble de Baguas , qui 
fignifie Garçon , efpérant de percer dans 
les Cours , & de trouver la fortune avec 
la gloire. 11 eut des Haifons avec la Corn* 
tefle d'Auvergne» le Comte de Pro- 
vence & la Reine Eléonore , fœur de 
Pierre II > Roi d'Arragon , époufe de 
Raymond VI > Comte de Touloufe ; 
car , dans les fîecles de la Chevalerie y 
la ga|pterie & l'amour des vers rappro- 
chement tous les rangs. 

« Les honneurs , difoit Cadenet , 

* s'achètent cher } avec plus de peine 

* on obtient avec plus de gloire. Quand 
t» on n'y réuffiroit pas , toujours eft-ii 
•» beau de s'être bien comporté j du 
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Cadciiet. p m °î ns j e vous a * aiiriée , Madame * 
m pour un bien qu'on ne fauroit me re- 
» riifer : mon cœur eft content dès que 
» je puis étendre votre gloire. Quand 
» je vois tour ou château , ou homme 
m du pays où vous régnez , je me fens 
» comblé de joie ; & quand je vais à 
?> votre demeure , je crois , dans mon 
m impatience, reculer en avançant, juf- 
» qua ce que je fois auprès de vous *• 
« Si je pouvois , dit-il ailleurs , forcer 
» ma volonté à fuivre ma raifon, amour 
» ne m'auroit pas aifément fournis à 
99 fon empire. Ce n'eft pas qu'on foit 
y> plus vertueux fans amour ; car qui 
s> aime bien ne croit jamais aflez bien 
»> faire : qui n'aime point ignore cette 
9» noble émulation , & ne s'attire jamais 
» autant d'eftime que l'amant heureux 
9» ou afpirant à le devenir ». 

Cadenet , dégoûté du monde , fe fit 

Religieux dans l'Ordre des Hofpitalier- , 

où nous croyons qu'il mourut 44a iiu 

du douzième fiecle. 

Tout De l'autre côté de la Durance , on 

jivuguw. trouve aufli la Tour d'Aiguës , qui eft 
une des plus belles terres de la Provence. 
Après avoir été pofledée par une bran- 
che de la Maifon de Sabran depuis lç 
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|tommencement du treizième fiecle juf- Toiic-*irAfc 

3u au quinzième ; elle pafla dans celle gués. 
, 'Agoût en j 410, & y demeura julqu'en 
1 50 j ; car Raymond d'Agoût , dernier 
du nom en Provence 9 de la branche des 
Seigneurs de Sault , étant mort fans en* 
fants y fes deux fœurs fe partagèrent la 
fucceflïon, qui confifioit en loixante- 
cinq terres nobles. Louife d'Agoût, veuve 
de Claude de Montauban , Seigneur de 
S. André de Bauchêne , eut la Baronie 
.de Sault y &c. 

Jeanne fa fœur , époufe çfAntoiner- 
Rjené de Bouliers, Vicomte de Reillane, 
obtint la Baronie de la Tour d'Aiguës 8c 
phifieurs autres terres $ mais les deux 
branches de la Maifon de Bouliers , quy 
la poflederent fucceflïvement, ayant fini 
vers Tan 1584, elle pafla , en vertu d'une 
fubftitution faite en 1 5 3 3 , à François-* 
Louis de Montauban , Baron de Sault , . 
defcendant de Louife d'Agoût , & mari 
de Catherine d'Aguerre , veuve d'An* 
toine de Blanchefort - Créquy. Cette 
Dame eut de ce fécond mariage deux 
fils , qui étant morts fans pofterité , la 
firent leur héritière. Elle tranfmit cèc 
héritage à Charles de Créquy fon fils du 
premier lit , le même qui fut depuis Ma* 
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Tourd'Ai- ^kal de France , Duc de Lefdiguieres, 
igucs. &c. Charles eut , entr'autres enftmtsv 

une fille , nommée Magdeleine , qui » 
ayant époufé en 1 6 1 y Nicolas de Neuf- 
ville, Duc de Villeroi, Pair & Maréchal 
«de France , lui porta des droits en vertu 
defquels la Baronie de la Tour d'Aiguës 

}>afïa dans cette maifon en 1704,, après 
a mort du Marquis de Créquy , Duc 
-do Lefdiguieres, tué à la bataille de Lu- 
«ara en 1702. C'eft des Ducs de Ville- 
roi que M. Jean - Baptifte Bruni , SeU 
Î;neur de S. Canat , acquit cette Baronie» 
-es embelliflèments que fes SuccefleurS 
cnt faits au château , effacent tous ceux 
-qui font dus à la magnificence des trois 
puiflfantes Maifons qui Pavoient pofTédé. 
On prétend qu'Antoine-René de Bou- 
liers en jetta les fondements au commen- 
cement du quatorzième fiecle , & qu'a- 
i>rès lui , Antoine , & Jean-Louis-Nico- 
as , Baron de Cental , fes fils & petits- 
fils continuèrent l'ouvrage : on aflure 
Iu'il eft du prefque tout a la galanterie 
e Jean-Louis-Nicolas , qui voulut le 
fendre digne de recevoir la Reine Mar- 
guerite de Valois , dont il étoit amou- 
reux. Si le fait eft vrai , le Baron de 
Cental ne pouvoit laiiTer un plus beau. 



1 



• »e Provence* yx 

^nonument de fa folie. Mais on ne trouve Tottc #& 
rien aux archives de la Tour d'Aiguës , guet, 
qui confirme cette tradition que nous 
croyons fabuleufe. La Reine Catherine 
de Medicis alla à la Tour d'Aiguës le 6 
Juillet 1 5 79 , & féjourna au château ju£ 

3u'au lendemain au foir , accompagnée 
u Cardinal de Bourbon , du Maréchal 
de Montmorency , du Grand-Prieur de 
France , du Prince de Cohdé , de la 
Princeflè de Lorraine fa petite-fille , de 
la Princeflè de Condé , &c &c. C'eft 
fans doute à cette occafion que le Baron 
•de Cental > agé pour lors de près de qua- 
cre-vingts ans , fit graver en mille en- 
«droits du c\£ï£2ûi> fatiabor çàm appartie- 
nt; expreflion honnête , mais bien naïve 
cle la joie qu'éprouve un vieillard qui 
reçoit chez lui ùl Souveraine. 

Le château eft bâti à l'endroit où 1 on 
voyoit autrefois une tour , appellée la 
Tour des Romains. Nous préfumons en 
effet que , de leur temps , il y avoit une 
ville , quoiqu'il n'en (oit parlé dans au- 
cun ancien Auteur. Le feul monument 
qu'on y ait trouvé, eft une infcription en 
l'honneur du Dieu Mars > furnommé 
BclLadoni , mot Gaulois > qui fignifie 



'Meyrar- 
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Guerrier , ou <jui eft peut-être un nolïl 
topique. 

Je terminerai ce que j'ai à dire fur le 
Diocefe d'Aix , par l'article de Meyrar- 
gués, où étoit un château très fort, qui, 
<Ians les temps de troubles , devenoic 
i'afyle des mécontents. Raymond de 
Turenne , fi fameux en Provence par les 
guerres civiles qu'il y excita vers la fin 
Ju quatorzième fiecle, en étoit Seigneur. 
Il y a toute apparence qu'il le tenoit de 
fon père Roger î frère du Pape Clément 
VI > Se perç de Xîregoire XI. Roger le 
pôfledoit en i } 9 5 ; car fa veuve , Eléo- 
nore de Cominges y fut afliégée cette 
année - là par le Sénéchal George dç 
Marie* 

Hardouin, Seigneur de Fontaine-^ 
Guerin, natif de l'Anjou ou du Maine, 1 
qui combattoit vraifemblablement con- 
tre JEléonore , devint fon prifonnier , & 
compofa à Meyrargues , durant fa pri- 
fon , le Traité de h Chafle , fini en 
1 406 9 <dans lequel on trouve notés tous 
les airs de chafle, qu'il divife en quatorze 
airs différents , depuis le départ jufqu'à 
l'appçl des gens > lorsqu'on eft de retour 
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3. la maiforu Voici comment il finie cet Mfrrarg** 
Ouvrage. 



Mais c'eft moi étant en prifon, 
D'une dame en qui fuis prifont , 
Que de Turaine eft VicomiefTe , 
It outre mon gré ma maîtretie. 
Car comment qu*ea prifon de dame 
taie bon , j'aimaûe mieux , pour m'ame , 
Dedans fontaine Garin acre , 
C'ore avoir telle dame à mettre. 
Mais il n'eft huis mes-autrement« 
Pour ce en Ton chaftel proprement 
Nommé Megrargues en Provence M 
Duquel on rote bien la Durence l 
é\l cette «cuvre -ci afin traite, 
Qui fut aflouvie le parfaite 
An mois que tant durent les nuits a 
Qoi aux prifons font mains anuits 9 
Quand de leurs douleurs leur remembre} 
Ce fut dix jours dedans Décembre 
L'an xnn « vi ans mains , (*) < 
£c ce c'eft au piaille de mains. 

M/s. de la Bibliothèque du Roû 



(*) Cette date prouve que ce que j'ai dit 
d'après Bouche, dans i'hiftoirc de Provence , 
t. t, p. ii 8, fur les Propriétaires de cette 
terre, depuis l'an 1374 julqu'cu 144X9 n*eft 
point exaâ. 

D 
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VAic . L'Arc , en Latin , larô , N eft la feule 
rivière du Diocefe d'Aix , comme elle 
eft la feule auffi dont les Auteurs Ro- 
mains faflent mention. Elle traverfe la 
plaine où fe donna la fameufe bataille . 
de Marius : les Ambrons ayant rompu 
leurs rangs pour la pafler 3 furent aflail- 
Us dans ce moment avec avantage par 
les Romains , qui furent profiter habi- 
lement de leur défordre. 

Je ne connois plus rien dans le Dio-- 
cefe d'Aix qui mérite de nous arrêter* 
Nous pafïerons à celui d'Apt. 
Diocefe La ville d'Apt , Apta Julia Vulgtn- 
*'Ap«. ii um 9 étoit une colonie Romaine , vrai- 
femblablement fondée par Jules Céfar j 
le prénom de Julia , qu'elle porte, a pour- 
tant été donné quelquefois aux Colonies 
qui reconnoiflbient Augufte pour fonda- 
teur. Au refte , le nom Gaulois de cette 
ville , bâtie dans le territoire des Vul- 
gierttes , nous fait croire qu'elle exiftoit 
avant la conquête de la Province ', mais 
nous fommes perfuadés qu'elle ne ren- 
fermoit alors qu'un certain nombre d'ha- 
bitations placées fans ordre &fans goût. , 
L'art de bâtir il une manière régulière & 
commode ne fut généralement connu 
en Provence que fous les Romains. Ils 
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firent dans cette colonie , pour la Reli- Apt / 
ligion & le Civil , les mêmes établifTe- 
inents à-peu-près que dans les autres j 
car dans les chofes eflentielles au Gou- 
vernement, ils avoient un plan uniforme 
dont ils ne s'écartoient jamais. 

Il y avoit un collège de Prêtreflès 
cleftinées à fervir dans le Temple d'Au- 
gulte. 

On a découvert aux environs de cette * Antiquité*.: 
ville, au commencement du fîecle , trois 
ftatues qu'on transporta à Verfailles en 
1718. Les deux plus grandes , qui font 
d'un fort bon goût, repréfentent un hom- 
me , & une femme aflife & vêtue dune 
tunique , ayant un manteau qui la cou- 
vre jufqu'aux pieds , & la main gauche 
appuyée fur le côté droit : auprès d'elle 
eft une fille d'environ neuf ans , qui fe 
tient debout, & appuie fa main gau- 
che fur celle de la femme , que je crois 
être fa mère. L'homme , repréfenî é par 
l'autre ftatué , eft couvert d'un manteau, 
qui , tombant en écharpe fur l'épaule , 
laiflè le devant du corps tout tiucL On 
trouva tout auprès une infcription , qui 
nous apprend que C. Allius Celer fit éri- 
ger un monumeht en l'honneur de fon 
oncle i. Allius Scverus , & deux ftatues > 

Dij 
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Apu *une à fon père , & l'autre à fa mère * 
& que le jour qu'on en fit la dédicace » 
les héritiers diftribuerent , fuivant la te- 
neur du teftament , foixame-douze de- 
niers à chaque Décurion. 

Ainfi ces ftatues repréfentent un père, 
une mère , & leur fille j mais on ne fait 
point en quel lieu elles furent érigées ; 
n ce fut dans une place , dans un jardin , " 
ou fur un maufolee. 

La ville d'Apt fut dévaftée par les 
Lombards : à peine commençoit-elle à 
fe peupler , que les Sarrafins la ravagè- 
rent. Elle fe releva peu-à-peu de fes rui- 
nes , & fe forma un plan d'adminiftra- 
rion particulière , quand l'abfence ou la 
foibiçfTe des Comtes eut permis à nos 
principales villes de fe retirer de leur dé* 
pendance , à certains égards. Malgré ces 
petits avantages qui lui étoient communs 
avec Arles & Marfeille , Apt n'a pu de- 
venir confidérable ; fon éloignement de 
la mer ne lui permet pas de profiter du 
commerce , qui eft Tunique fource de 
la grandeur & de l'opulence des villes. 
L'Evêque avoit autrefois le titre de 
Prince. Il ne le devoit qu'à la politique 
des Empereurs; car du refte il n'avpit 
que la Seigneurie du Bourg , tandis quç 
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la Maifon de Simiane avoit celle de la 
ville au commencement du onzième 
fiecle. Elle réunit enfuite l'une & l'autre , 
& les vendit fucceffivement aux Comtes 
de Provence de la Maifon d'Anjou, 

Le village de Rouffillon grès d'Apt , Rouflfflow 
devint fameux dans le douzième fiecle 
par la mort tragique de Guillaume de 
Cabeftaing. 

Guillaume étoit né de parents nobles, Mort tra- 
mais fi pauvres , qu'il fut obligé de quit- ^Xin*. C * 
ter de bonne heure la mailon pater- 
nelle, & d'aller fe préfenter à Raymond, 
Seigneur de Rouffillon, pour être fon 
varia ; car dans ces premiers temps les 
jeunes gentilshommes nés fans fortune , 
trouvoient une reflburce afTurée pour 
leur éducation dans la maifon des Sei- 
gneurs , foit de la Cour , foit des Pro- 
vinces y ils y étoient élevés en qualité' 
de Varlets ou Varletons , c'eft-à-dire , 
de pages. 

Cabeftaing avoit une figure & des 
manières qui lui gagnèrent les bonnes 
grâces de Raymond & de fa feriime Mar- 
guerite , de la Maifon de Tarafcon. 
Marguerite fe défia d'autant moins des 
premiers mouvements de fon cœur , 
qu'ils étoient réglés par ces principes 

D iij 



7* VOYACE LlTTÉRAÏRS 

R©uffiU©n. d'honnêteté, dont les Dames s'écartoient 
d'autant moins , que les maximes de la 
Chevalerie les y rappelloient fans cefïè. 
Cependant ces goûts , tout innocents 
qu'ils pouvoient être , firent ombrage à 
Raymond , qui projeta d'en tirer une 
vengeance terrible. Ayant conduit un 
jour Cabeftaing hors du château , je ne 
fais fous quel prétexte , il fondit fpr lui 
1 epée à la main , le tua , lui coupa la 
tête , lui arracha le cœur , & mit l'un & 
l'autre dans un carnier. Enfui te étant re- 
venu au château , il manda le Cuifinier » 
& lui donna le cœur comme un morceau 
de venaifon , lui enjoignit de le faire 
cuire , & d'y mettre un afïàifonnement 
convenable. 

Ses ordres furent exécutés : Margue- 
rite aimoit la fauvagine , & pour fauva- 
gine , elle mangea ce qu'on lui fervit ; 
puis Raymond lui dit : « Dame , favez- 
*> vous de quelle viande vous venez de 
j> faire fi bonne chère ? Je n'en fais - 
» rien , répondit -elle , finon qu'elle 
*> m'a paru exquife* Vraiment ,- je le 
» crois volontiers , répliqua le mari j 
» aufli eft-ce bien choie que vous avez 
» le plus chérie , & c'étoit bien raifon 
»» que vous aimaffiez mort ce que tant 
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iî aimâtes vivant* A quoi la femme éton- j^g^ 
t) née répartit avec émotion : comment! 
» Que dites-vous ? Alors lui montrant 
» la tête fanglante de Cabeftaing : re- „ 
m connoiflez , ajouta-t-il , celui donc 
» vous avez mangé le cœur •>• A ce 
fpeftacle , Marguerite tombe^évanouie \ J 

Se peu après , revenant à elle ~ même : 
ce Oui , dit-elle d'une voix où la ten^ 
» drefle fe faifoit fentir à travers le dé- 
w fefooir : oui , je lai trouvé tellement 
m délicieux , ce mets dont votre barba- 
» rie vient de me nourrir , que je n'en 
» mangerai jamais d'autre , pour ne pas 
» perdre le goût qui m'en refte : à bon 
js droit m'avez rendu ce qui fut toujours 
» mien ». Raymond tranfporté de fo- 
reur , court , l'épée à la main , fur fa 
femme. Elle échappe au coup en fuyant , > 
va fe précipiter volontairement par la 
fenêtre , Se meurt de fa chute. 

Cette cruauté fut punie comme elle 
devoit l'être par les parents de M c Mar- 
guerite & de Cabeftaing , par les Com- 
tes 8c les Chevaliers du pays , & par tous 
les Amants , dit l'Hiftorien , qui s'affem- 
blerent pour venger l'honneur de la 
Chevalerie : ils détruifirent le château de 
Raymond , ravagèrent fes terres , enfui- 

Div 
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jKouffiiioii. te > *7 ant &* mettre le corps de Mar- 
guerite & de Cabeftaing dans le même 
tombeau devant la porte de PEglife Pa- 
roiffiale, ils en repréfenterent rïiftoire ; 
mais l'Ecrivain ne dit pas fi ce fut en 
peinture ou autrement* 
tordes. RouiCllon eft près de Gordcs , antre 
village connu par une infcription an- 
cienne , qui nous apprend que les habi- 
tants , nommés Fordenfes > élevèrent un 
monument en l'honneur de Caius Air 
lius 9 leur prote&eur, Quartumvir, Prê- 
tre & Augure % ou peut-être Prêtre Au- 
guftal dans la ville d'Apt , & Membre 
d'une des- cinq Décuries. Ce Caius Al" 
lius étoit de la Tribu Voltinia* à laquelle 
U& Provençaux paroiflent avoir été com- 
munément agèrégés- 

Villars,Du- Le Duché de Villars , le feul qu'il y 

«bé pairie. ^j t en p rovence ^ e ft J an5 ce Diocefe , 

près de la ville d'Apt. L'ére&ion fut faite 
en 1 61 7 en faveur de George de Bran- 
cas , Lieutenant- Général au Gouverne- 
ment de Normandie , Gouverneur du 
Havre & d'Honfleur, Baron d'Oyfe, Sc- 
Seigneur de Champtercier , deux terres 
qui furent réunies à celle de Villars pouc 
l'ére&ion du Duché, Le Roi , dans fes 
Lettres - Patentes , rappelle les fer vices 
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rendus au Roi René par Buffile de Bran- 
cas , le premier de la Maifon qui vint 
s'établir en France. 

Les anciens Itinéraires font mention catuiaca 8 
de deux villages que nous ajouterons st Fincs% 
cet article, & qui font Catuiaca & Fines. 
Nous croyons que le premier a exifté à 
l'endroit à-peu-près ou eft Carluec, dans 
le territoire de Ceirefie , dont le nom eft 
dérivé , à ce 'qu'on croit , de Ccefaris fla- 
tio. Le petit pont qui eft fur le Calavon 
pafTe pour un ouvrage des Romains. 

L'autre village, nommé Fines dans la 
Table, étoit vraifemblablement aux en- 
virons d'Oppede dans le Comtat. Ces 
deux endroits étoient renfermés dans le 
territoire des Vulgientes , qui , du côté 
de Cavaillon, connnoientavec les Cava- 
res : voilà pourquoi on appella Fines 
l'endroit qui étoit fur les limites de ces 
deux peuples. 

Le Diocefe d'Apt contient à Vauginc 
un rocher tout rempli de gloflepêtres , 
de pétoncles , de grandes huîtres fin- 
gukeres , & de pelures d'oignon : des mi- 
nes d'alun, de vitriol & d'argent à Viens; 
de l'ocre & de la marne argilleufe, qu'on «jft ^- 
appelle Blanc <T Apt , au même endroit natmcUc* 
& dans la plaine de Perrate, ( Orict, d*Arz 

Dv 



il Voyage Litt^ràîr* 

Hiftoire- & e ? v ; ) ^ e teœ P s . &™ découvrir d'autre* 
Naturdic. minéraux dans ce Diocefe* 

Mais ce qui doit le plus attirer l'atten- 
tion des Voyageurs dans cette partie de 
la Provence , ce font les vallons qui la 
fîllonnent , les montagnes dont elle eft 
hériffëe j le nud & la ftérilité des colli- 
nes j les efforts des habitants pour rete- 
nir la terre qui les couvre vers la bafe \ 
leur induflxie pour forcer la nature à les 
nourrir par-tout où elle conferve encore 
quelque vigueur. A côté des endroits les 
plus affreux, on voit quelquefois des 
vallées ou des plaines d'une petite éten- 
due, couvertes de vignes , d'amandiers» 
d'oliviers & de tous les autres arbres qui 
peuvent fupporter le climat , & donner 
au Cultivateur le prix de fes peines. 
Dîoccfe de Vous aurez quelquefois ce fpe&acle 
* icz * agréable en parcourant le Diocefe de 

Riez, qui n'offre d'ailleurs rien d'intéref- 
fant en fait d'Hiftoire naturelle. Les habi- 
tans qui l'occupoient anciennement,s'ap- 
pelloient Reii>8c vivoiènt vraifemblable- 
ment épars dans des chaumières, lorfque 
Céfar envoya une colonie Romaine qui 
jetta les fondements de la ville , où ils 
vinrent enfuite fe réunir. Ils furent fur- 
nommés AppoUinam > à caufe du culte 
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particulier que les Romains y décerne- Rîel> 
rem à Apollon. Augufte ayant enfuite 
rétabli ou augmenté la colonie , la ville 
s'aggrandit confîdérablement, à en juger 

{>ar lès monuments qui reftent , & devint Ç.^™£ nîcf , 
a capitale du canton. Parmi les Temples 
qui la décoroient , il y en avoit un en 
l'honneur de Rome & d' Augufte ; car , 

Eour corriger ce que Padulation avoit de 
as & de ridicule, ce Prince voulut qu'on 
lui aflbciât la Divinité de Rome dans le 
culte qu'on lui rendoit. Le temple étoit 
deflèrvi par un collège de fix Prêtres qui 
avoient un Pontife à leur tête. 

Le facrifice des Tauroboles , qu'on 
faifoit à Cybele dans la même ville , efl: 
également digne d'attention. On creu- 
foit une foue profonde , couverte de 
planches trouées en plufieurs endroits , 
• & fur lefquelles on égorgeoit un tau-, 
reau. Le Prêtre deftiné à faire l'expia- 
tion , fe tenoit fous les planches , vêtu 
d'une robe de foie , & portant fur fa 
tête une courotfne entourée de, bande- 
lettes. Il fe tournoit de toutes les ma- 
nières pour recevoir le fang fur fon 
corps. Dès que la cérémonie etoit ache- 
vée , il fortoit de la fofïè , Se tout le 
monde fe profternoit devant lui, comme 

Dv) 
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Riez. s ^ e ^ lt re prcfenté la Divinité pour la- 
quelle on offroic le facrifice. Ses habits 
enfanglantés étoient regardés comme 
des chofes facrées \ on les confervoÎE 
avec beaucoup de religion. 

C-.ette cérémonie avoir un autre objetj 
nous ferions portés à croire quelle fut 
uniquement inventée pour Poppofer au 
baptême , dont on lui attribuoit les ef- 
fets : de-là vient qu'on l'appelloit régé- 
nération. Celui qui devoit être régénéré 
de la forte , recevoir , de la manière que 
nous venons de dire , le fang de la vic- 
time fur routes les parties de fon corps, 
f>erfuadé qu'il n'y avoit point de fouil- 
ure qui fut à l'épreuve de cette expia- 
tion. 

Ces fortes de facrifices ne furent 
avoués à Rome par le Gouvernement 9 
que fous le règne d'Antonin-Pie , vers 
Je milieu du deuxième fiecle : ils paflfo- 
rent un peu plus tard dans les Gaules ; 
& celui qui le fit à Riez n'eft peut-être 
que du commencement du troifieme 
fiecle. 
Antiquités. On voit encore dans cette ville un 
Panthéon foutenu par huit colonnes dç 
granit qui ont vingt pieds de haut. Il y 
avoit extérieurement à la naiflance du, 
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dôme & tout autour trente-fix colonnes 
de marbre d'un petit module , & en 
dedans douze niches où étoient les 
douze grands Dieux. M. de Valavoire , 
Evêque de Riez fit emporter les fix co- 
lonnes dans les terres de fa famille.' Les 
douze ftatues avoient été tranfportées 
long-temps auparavant dans la terre de 
Sorps, où Ton trouva, vers le milieu du 
dernier . fiecle , un Pégafe de jafpe , un 
Apollon de corail , une Andromède , 
une Minerve aifez grande , & d'autres 
reftes d'antiquités. Il fut un temps où 
l'on avoit changé le Panthéon en 
baptiftaire \ il eft aujourd'hui converti 
en une Eglife dédiée à S. Clair. 

Je ne parlerai pas des douze colonnes 
qui foutiennent FEglife du Séminaire: 
les quatre de granit qui font hors de la 
ville font remarquables , il y en a peu 
dans la Province qui méritent de leur 
être comparées pour la grandeur. On 
affure qu'il y eh avoit autrefois huit au- 
tres à côté de celles-ci , & qu'elles font 
enfevelies dans la terre. Il feroit diffi- 
cile de dire à quel édifice elles fervoient 
d'ornement, fi c'étoit au Capitole ou au 
Temple d'Apollon , comme on le croit 
communément. Tous ces monuments & 
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& les autres , dont nous avons déjà 
parlé , nous donnent une idée bien, 
avantageufe du goût des Romains pour 
les Arts , & de l'état floriffimt où étoit 
alors la Province* Us n'auroient jamais 
embelli, comme ils firent y nos grandes 
villes, & n'y auroientpas élevé des mo- 
numents fuperbes» fi l'aifance des habi- 
tants, les progrès des Sciences & des. 
Arts n'avoient favorifé leur goût pour 
les embelliilèments & la magnificence. 

Ces monuments fervent encore à 
faire connoître l'enceinte de la ville qui 
étoit anciennement fort grande , & qui 
a été confidérablement reflerrée par les. 
ravagés des Sarrazins , & par ceux que 
firent les ennemis durant les guerres ci- 
viles du quatorzième fiecle. 

Je ne puis finir cet article fans faire y 
fur l'état des chemins du temps des 
Romains , une réflexion qui fe préfente 
d'elle-même. Ils dévoient être infini- 
ment plus folides & plus beaux qu'ils 
ne font aujourd'hui , puifque dans l'état 
a&uel , on n'y pourroit jamais faire paf- 
fer de maflès énormes, comme font 
les colonnes de granit dont je viens de 
parler , & qui n'ont pu être taillées fur 
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les lieux , puifqu'on n'y trouve point de Rîc2 ^ 
pierre de cette nature. 

La ville de Riez n'offre aujourd'hui 
rien dé remarquable que ces monu- 
ments de fon ancienneté} mais ce qui 
vaut infiniment mieux, l'air y eft très 
pur & le terrein fertile. Elle occupe le 
fécond rang fous la Métropole d'Àix, 
& quoiqu'il foit vraifemblable que 
/on fiege ait été fondé vers la fin du 
quatrième fiecle, on ne connoît point 
d'Evêque avant S. Maxime, Abbé de Lé- 
rins, qui commença fon Epifcopat en 
43$ eu en 434. 

Le petit village ^AlbioÇc^ à deux lieues 
au Sud-Oueft de Riez, près du Verdon , 
paroît avoir tiré fon nom de l'ancienne 
Alebece; c'étoit la capitale des Albicod y 
dont le territoire occupoit au moins tout 
ce qui forme aujourd'hui le Diocefe de 
Riez. Ils vinrent au fecours de Marfeille,. 
lorfque Céfar voulut en entreprendre le. 
fiege, & dans les forties comme dans le 
combat naval , ils montrèrent un cou- 
rage qui étonna les Romains» 

Céfar les dépeint comme vaillants, 
mais en même-remps comme barbares :. 
barbaras homints+ 
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védgnon. .*- es Vtrrûcini* habitoient le terri- 
toire de Verignon,ils font moins connus : 
l'Hiftoire Romaine ne fait que les nom- 
mer , fans rapporter aucune aétion qui 
les diftingue. 

IBréouls. L'endroit où eft Greouls, étoit plus 
fameux ; nous croyons qU'il y avoit des 
habitations avant les Romains , à caufe 
de la falubrité des eaux thermales , qui 
donnèrent le nom à l'endroit; Gryfelium, 
vient du Celtique Greçum , qui figni- 
fie , douleur ou maladie , & de Lin 3 
eau ; comme fi Ton difoit eau pour as 
maladies. Quelqu'un apparemment , qui 
s'étoit bien trouvé de ces bains, en té- 
moigna fa reconnoiflance aux Nymphes, 
qui y préfidoient par l'infcription , que 
voici. 

n y m p h i s xi. 

Gri selicis. 

Il y a toute apparence que dans le 
temps où elle fut faite , les eaux for- 
mulent onze fources , dont chacune avoît 
fa Nymphe particulière , fuivant l'opi- 
nion des Anciens, & que c'eft ce qu'on 
voulut défigner par le nombre onze* 
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Ces eaux ont, ou peu s'en faut, les 6r £ uft. 
mêmes principes que celles de Digne, 
dont ie parlerai aflez au long. Leurs pro- 

{>riétes iont par conféquent à-peu-près 
es mêmes. La chaleur des eaux de 
Gréouls n'eft que de 30 a 31 degrés , au 
thermomètre de Réaumur ; c'efwi-dire, 
moins forte de fept degrés que les eaux 
de Digne, 

Stoublon, Stablot eft nommé par StoubUa; 
Paul Diacre & Grégoire de Tours , par- 
mi les lieux que les Saxons & les Lom- 
bards dévafterent vers la fin du fixieme 
fiecle. Stablo vient de jlabulum , qui , 
dans le Bas-Empire , fignifioit la même 
chofe que hofpitium> gîte pour les voya- 
geurs, pojfe ou relais: ce village de voit 
le trouver fur la route de Riez à Digne, 
Sous les Romains les chemins étoient 
autant multipliés qu'aujourd'hui; puis- 
que la Province étoit au moins autant 
peuplée. De Riez à Fréjus, cetoit une 

fraude voie militaire, qui paflbit par 
iontpezat, Baudun, Vefrignon, Am- 
pus & Draguignaft. On à trouvé au ter- 
roir de Montpezat & de Baudun , des 
inferiptions , dont je parle dans le prer 



5>o Voyage LtrritLAtvii 

mier tome de l'Hiftoire de Provence; 
page x+6. (*) 
MouAicrs. ^ On en a également trouvé à Mouf~ 
tiers , en latin , Monajlerium , ainfi ap* 
pelle à caufe d'un Couvent bâti par les 
Religieux de Lerins , vers la fin da 
onzième fiecle: cependant, le terroir 
étoit plus anciennement habité \ il efl 
certain que fous Jes Romains il y avoit 
quelques villes, qui furent détruites dans 
le moyen âge;les infcriptions fépulchrales 
qu'on y a trouvées en font une preuve 
allez convaincante \ je me difpenfe de 
les rapporter ; elles ne contiennent que 
les noms de quelques Particuliers. 

La fertilité du fol , & la bonté du 
climat, furent caufe que cette ville fe 
peupla, & qu'elle devint même aflèz 
confidérable pour être chef de Vigufc- 
rie & fiege d un Bailliage \ diftin&ions 

Iu'ellea perdues enfui te, avec une partie 
e fa population ; car, avant l'an i 386» 
les guerres & les maladies lui avoient 
enlevé la moitié de fes habitants. 
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(*) Dans Pinfcription du Montpczat, ligne 
3 & 4 , au lieu du un. vir. ci. ▲ , &c. Lifii 
iziz. vir. ci. a quifignific quartumvir cola* 
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Une chofe digne d'attention à Mouf- Wou aî ctf , 
tiers , eft la chapelle de Notre-Dame de 
Beauvezer, fituée entre deux montagnes 
ibrt hautes, fort efcarpées & féparées 
par un efpace d'environ deux cents- 
y cinquante pieds : elle eft ancienne & 

fameufe par les pèlerinages qu'on y fai- 
foit dans les fiecles paflTés. Bouche & Sa- 
lomé prétendent que Sidonius Appolli- 
naris, quand il vint voir Faufte, Évêque 
de Riez, vers l'an 470 , alla vifiter cette 
chapelle , & que c'eft ce qu'il a voulu, 
dire par les vers fui van ts» 

Omnibus attamen iis fat prarfht , quod votuîfK » 
Ut fan&e marris fanâum quoque limen adirem \ 
Obrigui , fatcor , mihi confcius , atque repente 
Tinzic adorantem pavido revcrcmia vultum. 

Us n'ont pas fait attention au'il ne 
s'agit ici que d'une vifite faite à la mère 
de Faufte , qui étoit apparemment une 
femme refj>e&able par fon âge & fa 
vertu; Sidoine, crut voir Jacob, dit-il % 
le conduire chez fa mère Rebecca , ou 
Samuel chez fa mère Anne , & il fut 
faiiî du même refpeft. 

Mec fecus intremui , quâm fi me forte Rebecc»* 
Iftafl* Auc Samuel çrimtusducetct Aime* 
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Mouftferi. Voilà comme on accrédite des fkblétf 
dans un pays , faute d'entendre les Au-» 
teurs qu'on cite. Cette erreur des Hif- 
toriens a été caufe qu'on a fait gravée 
fur la porte de la chapelle les vers de 
Sidoine , pour atrefter que cet Evêque 
y étoit allé en pèlerinage. 

Les deux montagnes ,. dont nous avons 
parlé ci-deflîis, fouûennent une chaîne 
de fer, qui s'étend d'un fommet à l'au- 

Vœufingo- tre , ayant au milieu une grande étoile à 
lfci. ^^ e inq raies, au fujet de laquelle on a dé- 
bité beaucoup de fables. Le leéteur éclai- 
ré n'y verra qu'un de ces vœux ordinaires 
dans les fiecles de la chevalerie. 

Nos preux chevaliers, qui faifoient 
des entreprifes d'armes, fe préparoient 
prefque toujours à les exécuter , par des 
adbes de piété, dans une Eglife où ils fe 
confeflbient, & dans laquelle ils dévoient 
envoyer, à leur retour, tantôt les armes 
qui les avoient fait triompher , & tan- 
tôt celles qu'ils avoient remportées fur 
les ennemis. Souvent ils promettoient 
des chofes auflî bizarres que le caprice 
qui les di£oit. Nous pourrions en citer 
plufîeurs exemples, fi notre intention 
n'étoit pas d'abréger. La promette d'en- 
chaîner deux montagnes , peut elle- 
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thème fervir de preuve de la dévotion _. - 
étrange de nos bons ayeux \ car ., il n y a tte^ ^ 
pas de doute que ce ne foit ici un voeu 
diâé par la valeur, & fait par quelqu ai*- 
cien chevalier à Notre-Dame de Beau- 
vezer, au fujet de quelque entreprife d'ar- 
mes, foit courtoife, foit à outrance. 
L'étoile fufpendueà la chaîne n'eft autre 
chofe que les armes du chevalier qui fît 
le vœu. Les uns ont cru quelle avqit été 
mife par un rhevalier de la maifon de 
Blaccas , qui avoit une partie de la Sei- 
gneurie de Mouftiers, & qui a pour 
armes une étoile à feize raies. Un manuf- 
crit aflez ancien l'attribue à Anne de 
Riquety, qui vivoit, fuivant toutes 
les apparences yexs Tan i 3 90, Si c'eft un 
Blaccas qui fit fufpendre cette chaîne , je 
ferois porté à croire que c'eft le même 
dont nous avons parlé dans l'Hiftoire , & 
qui fe rendit célèbre par fon courage , 
par les agrémens de l'efprit, & les qua- 
lités du cœur. U mourut en 1 z 30 ou en- 
viron. 

Il n y a point eu d'ancienne Abbaye 

dans ce Diocefe; je ne parle pas de 

Mainte-Catherine de Sorps , ordre de S. 

Benoît, parçequç fon établiiTement eft 

moderne , remontant tout au plus à l'an 
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1 1 5 5 . Il y avoit cent Religieufes dirigées 
par huit Chanoines du même orare* 

2ui logeoient tout auprès. Les maladies 
rent abandonner ces établiflèméns dans 
le quinzième fiecle. 
Hiftoîre- Le Diocefe de Riez & celui de Sifte- 

fttauxclle. fon ^ ^ Qnt j e va j s p ar J er> f ont tr £ s a b on- 

dans en amandes : il y a de petites vil- 
les qui en recueillent pour environ qua- 
rante mille écus. Le défaut de l'aman* 
dier, c'eft de fleurir trop tôt dans un 
pays où l'inégalité de la température oc- 
casionnée par le voifinage des hautes 
montagnes , fait quelquefois fuccéder la 
gelée aux chaleurs , & détruit les fleurs. 
On rendroit un. grand fervice à la Pro- 
vence, fi Ton pouvoir trouver un moyen 
de retarder la fleuraifon de cet arbre. 
Dïocefe de La ville de Sifteron en latin, Segujlero* 
stfbron. ^ co j c connue anciennement : ce mot 

celtique , lignifie lieu où la rivière eft 
reflerrée; il vient de Ceg 9 Gorge, & de 
Seoer, rivière: en effet, à Sifteron là 
Durance eft reflèrrée entre deux ro- 
chers. 

Cette ville n'a jamais été confidé- 
rable dans aucun temps. C'eft de leur 

Ïiofition avantageufe , & non pas de la 
ercilké du terroir , que dépend le fort 
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des villes. On en voie de très grandes v ^ x^* 
dans" des pays qui fournirent à peine de . 
quoi nourrir le quart des habitants ; par- 
cequ' elles deviennent, par leur fituation, 
un lieu de communication entre des Pro- 
vinces & des Royaumes entiers : mais 
dans les lieux écartés de la mer, des 
grandes routes & des rivières navigables, 
finduftrie & la population languiflent ; 
les villes font a-peu-près toujours les 
mêmes ; leur fort le plus heureux eft de 
ne pas décheoir. 

oiûeron dépendoit anciennement des 
\Avantici , qui s'étendoient dans la par-* 
tie méridionale du Diocefe de Gap , & 
avoient dans leur territoire, la petite 
rivière de Vançon* dont le nom paroît 
dérivé de celui de ce peuple. Elle fe jette 
dans la Durance , un peu au-deflbus de 
Sifteron , qui eft fitue fur le bord op~ 
pofé. 

On voit à Curbans , près de Sifteron , jflrf ; 
une mine de cuivre atiez eftimée. On Naturelle, 
avoit commencé fous M. le Régent d'ex* 
ploiter, à ongles, un minéral d'argent 
répandu par mouches, dans une pierre 
grife : mais comme ces mouches font 
rares, on l'abandonna. On trouve au 
quartier du plan, terroir d'Aubénas; 
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llîftoîre. ^ ans un l * vm P r ^ s d'une chapelle, ui* 
Naturelle, filon de foufre afTez pur : ce même mi- 
néral fe voit fur des pyrites dans le 
terroir de S. Martin de Rcnaccas > & du 
Reveft. L'ocre , le vitriol Se le plomb 
font dan» le terroir de Dromont, Dio- 
cefe de .Gap , Bailliage de Sifteron* Le 
plomb fe voit ^encore à Puypïn fur la 
montagne du Leberon. Cette montagne 
contient beaucoup de bitume : il eft li- 
quide en certains endroits. C'eft ce mi* 
néral , qui donne au charbon de terre le 
phlogiftique , fans lequel te foflile ne 
riendroit jamais un rang parmi les ma- 
tières combuftiMes les plus utiles. 

Un Naturalifte curieux des coquilla- 
ges fofliles, verra des belemnites & des 
cornes d'ammon ferrugineufes, dont plu- 
sieurs font (triées , &ç d'autres lifles Se 
ramifiées, dans des marnes nommées 
Roubines au terroir de S. Vincent , 
montagne de Lure , d'où l'on a tiré d'af- 
fez beaux cryftaux de roche. Le eenevrier 
commun , qui croît en ces .endroits-là, 
acquiert , en vieillifTaw , une odeur aro- 
matique très agréable.. Râpé fur des 
charbons , il parfume un appartement , 
& Ton afliire même aue pendant un 
temps on n'a pas brûlé d'autre encens à 

l'auteU 
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■TauteL Plus ce bois eft vieux, plus U 
acquiert de parfum. Ce ferait le meil- 
leur qu'on pût employer dans les cham- 
bres des malades, parceque le genévrier 
eft un des plus puifianrs antifeptiques.La 

Jointe la plus élevée de la montagne de 
-ure, eft de neuf cents toifes au-defTusde 
la mer. 

^ L'Itinéraire & la table font mention AUuniut^ 
d'un endroit de ce Diocefe nommé 
Alaumum, dont la pofition étoit dans 
le terroir de Lurs, au quartier de JVo- 
tre-Dame des Anses , appelle Aulun t 
dans les a&es publics j la voie mili- 
taire qui alloit d'Apt à Sifteron y pafToit. 

Cet endroit eft à une lieue de Forçai- Fotc 
quier, connu du temps des Romains *»"*• 
fous le nom de Forum Neronis. Le mot 
as Forum défignoit le.s marchés établis au 
voifinage des voies militaires, les lieux 
ouïes officiers des Empereurs alloient 
Plufîeurs fois l'annfe pour rendre la 
juftice. Il faut que celw-ci ait été établi 

f? J Em ^ reUr ^ ron > ou P lutôc P« 
Claude-Tibere-Néron, que Jules-Céûr 

envoya dans la Narbonnoife pour y fon- 
der les colonies & y faire les autres éta- 
bliflements nécefTaires pour la commo- 
dité & la tranquillité publiques. 
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forcalquier. Lorfque les defcendants de Bozoft If 
fe partagèrent la Provence, la portion 
qui échut à la branche cadette , 6c qui 
comprenoit les Diocefes d'Apr, de Riez , 
de Sifteron, de Gap, & une grande par- 
tie de l'Embrunois , prit le nom de Com- 
té de Forcalquier j parceque cette ville 
en fut la capitale. Les Comtes y firent 
leur féjour ordinaire , & lui accordèrent 
plusieurs privilèges auflî utiles qu'hono- 
rables. 
*laid tenu J'aime à citer comme une preuve de 
dans cette la {implicite des meçurs antiques, ce 
**"* plaid que Raymond Berenger IV e , 
tint à Forcalquier au commencement du 
treizième fiecle, & dans lequel ce Prince, 
dont les quatre* filles épouferent les 
quatre plus grands Monarques de l'Eu- 
rope , nous eft repréfenté aflîs au haut 
de l'efcalier qui conduifoit au clocher j 
les principauxSeignçurs de fa Cour occu- 
poient une place bien moins commode 
encore: c'étoit Pufagealors que les grands 
vaflaux rendifTent la juftice dans la Cour 
de leur château , affis fur un perron om- 
bragé, tantôt d'un orme ou d'un tilleul, 
tantôt d'un pin ou d'un autre arbre , & 
il y a des villages où l'on trouve encore 
un refte de cet ancien ufage dans l'habi- 
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CUde où Ton eft d'affembler en été , le Forcalquîcft 
confeil de ville fous un orme ou fous 
un chêne. 

Comme le Comté deForcalquier étoit 
autrefois indépendant du Comté dé 
Provence , les Rois de France , dans 
leurs Edits ou Déclarations qui concer- 
nent cette Province , prennent le titre 
de Comtes de Forcalquier. 

Manofque , à trois lieues de cette Manofque. 
ville , n'eft point mentionnée dans les 
Géographes Romains. Ces Auteurs, uni- 
quement attachés à nommer les colonies 
Se les principales villes bâties près des 
grandes routes ou fur les côtes , ne difent 
rien de celles qui étoient écartées dans 
les terres. Celle de Manofque , telle 
quelle eft , ne remonte pas au-delà du 
neuvième fiecle. Les Comtes de Forcal- 
quier y firent bâtir un château qu'ils don- 
nèrent aux Hofpitaliers de S. Jean de 
Jerufalem , avec le domaine temporel 
de la ville. On voit dans la Chapelle 
de ce château le bufte de Gérard Tum , 
Fondateur de l'Ordre de Malthe. C'eft 
un ouvrage du fameux Puget. On le 
regarde comme un de fes chefs-d'œuvre. 

On a ouvert à Manofque plufieurs 
mines de charbon de terre. Le minéral 

Eij 
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Miaet de ^ on en tire fe décompofe facilement $ 
charbon* de Pair, laiflè voir du cryftal de vitriol 
fou&e - martial, d'alun & de félénite. Il répand 
une odeur de foufre très marquée ; le 
foufre n'eft point rare dans les monta- 
gnes du Leberon ; on le trouve même 
cryftallifé dans les rochers voiiîns de 
Manofque , où Ton rencontre des four- 
ces fulfiireufes , qui étoient fameufes 
autrefois pour les obftru&ions. Elles 
noirciflènt l'argent , & ne changent pas 
de couleur parle mélange de la noix de 

falle. Il y a dans la même ville des puits 
ont l'eau eft bonne en la tirant , & 
.qui devient amere en bouillant $ fans 
doute pareeque l'aâion du feu atténue &C 
développe les parties bitumineufes , qui , 
étant plus condenfées dans l'eau froide , 
fe précipitent au fond du vafe. Enfin , 
on trouve dans le même terroir un banc 
de coquillages, qui a plus de trois lieues 
de long. La ville de Manofque eft dans 
une contrée agréable ,. arrofée de plu- 
fieurs fources , fertile &C couronnée dfr 
coteaux charmants. 

Outre ces mines de charbon de terre»' 
on en exploite d'autres à «S. Martin de 
Rennaccas , à Dauphin , à Voix : celle 
4e Mont n'eft point attaquée, à caufe de 
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fa mauvaife qualité. Dès 5 veines qu'on Mlnel f ê 
a ouvertes à S. Martin , il y en a 4 qui charbon &<ft 
donnent le meilleur charbon de terre fou&< * 
qu'il y ait en Provence pour les forges. 

Il couloir autrefois du haut d un ro- 
cher voifîn des mines de Dauphin , des 
eaux blanchâtres & gafeufes, qui s'échap* 

Jent à préferit par la galerie qu'on fit à 
ouverture d'une mine attaquée il y a 
quatre ans. Les ouvriers qui découvrirent 
la fource > n'ayant pu réfifter aux exha- 
laifons fétides dont ils furent frappés \ 
s'enfuirent précipitamment , fans pren- 
dre leurs outils. Ceux qui vinrent les 
chercher le lendemain y périrent ; 8c 
perfonne depuis lors n'a eu le courage 
d'entrer dans la galerie. 

Ces eaux , outre l'odeur de foufre 
qu'elles exhalent , ont une couleur ^blan- 
châtre & un goût de putridité txaltée: 
Elles dépofent , à quelque diftance de 
leur fource , du fourre pur , comme la 
fontaine deTivoly, ou mêlé avec un peu 
de félénite. Leur couleur blanchâtre fe 
perd quand elles ont roulé fur le gra- 
vier ; mais leur goût & leur odeur fe 
confervent. 

La ville de Manofque > dans le feizié- 

Enj 
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Faittemar-me fiecle,.'a été témoin d'un trait & 
vertu qui mente d être rapporté. Fran- 
çois I er étant allé dans cette ville en i$i£ 9 
alla loger chez un particulier , dont h 
fille lui avoit préfenté les clefs de la 
ville : c'étoit une jeune perfonne d'une 
rare beauté , & dune vertu plus rare en- 
core, S'étant apperçue qu'elle avoit fàir 
fur l'efprit du Roi une imprèflion que 
ce Monarque n'âvoit pu cacher, elle alla 
mettre du foufre dans un réchaut , & en 
reçut la fumée au vifage pour fe défigu- 
rer j* ce qui lui réuflit au point qu'elle 
devint méconnoiflable. François I er fut 
d'autant plus frappé de ce trait de vertu, 
qu'ici la vanité de fubjuguer un Roi étoiç 
un piège dangereux dans un âge où l'en- 
vie de plaire eft déjà fi forte & fi natu- 
relle. Le Monarque voulant lui donner 
une marque de fon eftime , lui affiira 
une fomme confidérable pour fa dot. 
Toutes les circonftances de ce fait ne 
font point également vraies ; car , il me 
paroît impoffible de recevoir la vapeur 
du foufre autant de temps qu'il lç faut 
pour fe défigurer. 

Nous ne parlerons de Lurs , que pour 
rappeller un événement funçfte , arrivé 
dans ce village le 1 7 Août * 7 7 q 3 fur les 6 
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h. & demie du matin* Une grande partie tus $ *. 
des Paroiffiens s'étant retirée dans PEgli- 
fe y pendant un orage violent , le ton- 
nerre y tomba , tua le Curé qui allumoit 
un cierge à la lampe , & renverfa fix au- EvÉncment 
très personnes. L'Eglife parut , un inf- fînguUcr. 
tant après , tout en feu , & Ton éprouva 
un autre coup de tonnerre qui renverfa' 
80 perfonnes. Cet événement eft remar- 
quable par les effets finguliers du ton- 
nerre. Un homme qui fonnoit la cloche, 
& qui avoit laifle fon chapeau à dix pas 
de lui , le trouva entre fes bras ; un autre 
fe vit enlever les fouliers de fes pieds, 
qui étoient f aç$ 4 oute f° rt larges, comme 
le font les fôukers des payfans j ils fu- 
rent portés à une petite diftance , fans 
avoir été brûlés j & fans que les boucles 
eufïènt reçu aucune altération. Un ri- 
deau , qui couvroit un rétable , fut en- 
levé de la tringle qu'on trouva dans les 
pitons 3 comme fi elle n'avoit pas remué : 
il faut quelle y fût retombée après avoir 
été foulevée par Pa&ion du tonnerre , 
qui , dans le même inftant , fit glifïèr les 
anneaux du rideau avec la force & la 
rapidité que tout le monde connoît à ce 
xpetéore. 

Ce village doit fon exiftence > aini$ 

E iv 
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loç. que tant d'autres que nous pourrions ci- 
ter, à rétabliflèment dune Chapelle 
fondée par quelques Payfans , qui ayant 
entrepris de défricher ce terrein alors 
inculte , voulurent avoir un Prêtre qui 
leur dît la Mefïè. Quelque temps après , 
il vint d'autres Cultivateurs , & le vil- 
lage fe forma à mefure que la terre com- 
mença de produire. 

Nous finirons cet article par celui de 
Dromon , quoique cet endroit foit dans 
le Diocefe de Gâp. Dromon vient du 
Celtique dro, couper, & de mon> pierre, 
parcequ'en effet on avoit taillé dans le „ 
roc un chemin pour arriver à la ville de 
Théopolis 9 bâtie au fomffl&'d'un rocher, 
& dont le nom fe conferve dans, celui 
de Théoux ; car cet endroit eft indiffé- 
remment appelle Théoux ou Dromon. 
Théopolis ngnifie ville divine ou ville de 
Dieu: cette dénomination remonte au 
tems du Paganifme , & vient peut-être 
de quelque Divinité particulièrement 
adorée dans ce canton. Il eft furprenanc 
qu'on ait donné ce nom grec à une ville 
«tuée dans les montagnes , & éloignée 
de toutes les Colonies grecques. 

On trouve une preuve de Pexiftence 
de cette ville dans les relies d'anciennes 
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habitations qu'on découvre fur les ro- Dromw £ 
chers , tels qu'une tour , un baffin , un 
chemin taillé dans le roc , des décombres 
de murailles , & d'autres veftiges de 
cette efpece. Dardane , après avoir été 
Préfet du Prétoire , aux années 409 & 
410 , fit fortifier cette ville dont il étoit 
Seigneur , pour fervir d'afyle aux habi- 
tants du voifinage , contre les barbares 
qui avoient déjà ravagé les Gaules juf- 
qu'au Rhône; il fit en même temps ou- 
vrir, à une demi-lieue de là, un chemin 
à travers un rocher efcarpé , pour facili- 
ter la communication entre cette ville 8c 
celles qu'il y avoit du côté de Siftèron : 
ce paffagè étoit d'ailleurs facile à garder, 
dans le cas d'une invafion de la part des 
ennemis. Enfin,Dardane voulant confer- HiftoJre à* 
ver le fouvenir de ces ouvrages, fit graver Provence , * 
iiir le roc une infcription par laquelle on ' ' ~ * h 
voit qu'il avoit été fconfulaire , c'eft-à- 
dire , Gouverneur de la Province Vien- 
noife , Maître des requêtes , oit chargé 
de recevoir les placets que les particuliers 

Sjréfentoient à l'Empereur , ayant parmi 
es fonctions celle de juger feul ou avec 
le Préfet du Prétoire , des affaires dévo- 
lues au Prince : enfin , il étoit Quefteur 
.& Préfet du Prétoire des Gaules. On Y 

Ev 
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Pronon, voit aufli le nom de fa femme Nevta- 
Galla , & celui de fon frère Claudius 
Lepidus y qui avoit été Gouverneur de 
la Germanie première , & Comte ou 
Intendant Général des revenus que le 
Prince retirait du Fifc & du Domaine. 
Paffbns au Diocefe de Digne. 

Dîoccfc de Cette ville , appellée Dinia en Latin , 
Dîgn*. étoit capitale des Bodiontici, qui paroif- 
fent avoir eu des habitations près de l'en- 
droit où elle eft bâtie. Sort nom éft Cel- 
tique , & tiré du local même j car din 
fîgnifie eau , & ia chaude. Elle fut ainfi 
nommée , à caufe des eaux thermales qui 
font à une demi-lieue. 11 n'y a aucun 
refte d'antiquité dans cette ville. Sous les 
EmpereursRomains,elle ne fut diftinguée 
de beaucoup d'autres , que parcequ'elle 
eut un Siège Epifcopal } preuve que cette 
ville étoit une des plus confidérables des 
Alpes maritimes. 
caiTcndi. Le fameux GaflTendi , à qui le Comte 
d'Alais écrivoit :Ji les grands négligeoient 
un homme de votre mérite 9 ilfaudroit qu Us 
eujfent ehajje tes Mu/es de la France , 
naquit à Champcercier > à une lieue 
ôc demie de Digne en 1 592. Le talent 
fîngulier avec lequel il rajeunit, en quel- 
que manière , la vieille philofophie 



e £ Provence. 107 

d'Epicure , le rendit , pendant quelque q^^ 
temps , le rival de Defçartes , qui en 
créoit une nouvelle beaucoup plus ap- 
prochante du vrai. 11 eut l'honneur de 
J>artager , avec ce célèbre Philofophe > 
es fufFrages des Savants de l'Europe , 
dont la plupart ayant vieilli dans les opi- 
nions de 1 école , fe refufoient à la lu- 
mière qui leur en découvroit Tiflufion. 
Gaflendi étoit favant dans plus d'un 
genre j il étoit fur-tout fort verfé dans 
les mathématiques & Paftronomie , & 
avoit contribue avec fes amis Peyrefc & 
Gautier , Prieur de la Vallette , a répan- 
dre en Provence le goût de ces connoif- 
fances utiles , qui cependant n'empêchè- 
rent pas qu'on ne traitât à Aix comme for- 
cierun artifte qui n'avoit d'autre crime 
que d'être un trop habile méchanicien 
four fon fiecle. Il avoit inventé un auto- 
mate qui jouoit de la guittarre. Les fpec- 
tateurs étonnés de voir la machine, placée 
fur une table au milieu d'une chambre, 
la guittarre au col , les doigts fur le man- 
che , jouer avec beaucoup de jufteflè les 
mêmes airs que le Méchanicien jouoit, 
ne purent s'imaginer que tant de mer- 
veilles s'opéraiTent fans quelque forti* 
lege. Les efprits s'échauffèrent , la ma- 

Evj 
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chine fut mife en pièces , & le malheu- 
reux , qui l'avoit inventée , facrifié à la. 
fuperftition du peuple. Les connoiflajx- 
ces épargnent bien des crimes, 
ï«ux mi- L'objet le plus intéreffant en fait d'hif- 
oéralcs. £0 i re naturelle , eft la fontaine thermale > 
qui coule à une demi-lieue de cette ville» 
La chaleur des eaux eft de 3 8 degrés au. 
thermomètre de Réaumur ; mais elle 
varie fuivant le degré -de température* 
qui règne dans l'atmofphere. Elles ont 
un goût un peu falé , font très limpides > 
& répandent une odeur tant foit peu 
bitumineufe., * 

Trois livres d'eau évaporées au feu »• 
dans un vaifleau de terre yernilTée ,~ont 
donné 6x à 6 3 graine d'un fel marin & 
commua > 1 8 crains de félénite , & 9 
grains de terre abforbante. 

L'efprit de fel de nitre , de vitriol & 
de fourre répandu fur l'eau refroidie ou 
fbrtant de la fource , n'a donné aucune 
effervefcence > du moins fenfible , mais 
un précipité blanchâtre au fond du 
verre. L'urine nouvellement rendue n'a 
produit aucun changement j le lait ne 
s'eft point caillé. On n'a découvert dans 
jces eaux qu'un fel analogue à celui de la 
mer j & il eft probable que c'eft i ce fel 
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quelles doivent leur vertu purgative. Uvtt |J> 
On le trouve incrufté fur les murailles , néralci. 
& nulle part on n'a découvert les moin- 
dres traces de foufre : on a donc ton . 
de croire que ces eaux rafraîchirent , 
& qu'elles foulagent les maux de poi- 
trine. 

Ces bains font falutaires pour les 
rhumatifmes froids , pour les rnumatif- 
mes goûteux , pour la gale , les dartres , 
feiatiques, paralyfies a vieilles bleffiires, 
Coups de feu , ulcères , plaies faites avec 
larme blanche , coliques néphrétiques , 
ifchuries , ftranguries , furdités , bour- 
donnements, en un mot pour toutes les 1 
maladies où il faut divifer la lymphe &* 
les humeurs épaiffies , qui ne peuvent 
fe diffiper par la tranfpiration infenfi- . 
ble. Ain fi ces bains pourront être encore 
falutaires dans les apoplexies féreufes , 
lorfqu'il s'agit, pour diffiper l'engorge- 
ment des humeurs , de rendre aux vaif-* 
féaux & aux nerfs leurs ofcillations na- 
turelles. Mais dans tous ces cas & dans 
flufieurs autres on ne doit rien faire fans 
avis des Médecins. 
La fontaine de Lambert n'eft point 
thermale , mais l'eau n'eft point falée j 
~ £c en la mettant dans un chaudron fur 
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le feu , on en tireroit un Tel afTez bon. 
Celui que donne l'eau de la fontaine 
de Cluman quand on la fait bouillir > eft 
fein , beau & abondant. 

Il y a dans le terroir de Digne beau- 
coup de fofïiles. La montagne de S. 
Vincent eft couverte d'aftroïtes , de pei- 
gnes ftriés de cornes d'Ammon , de 
belemnites , de pyrites & d'une grande 
quantité de Trochites. Il y a auffi des 
géodes remplis dés cryftaux mobiles. Le 
cuivre & le fer font répandus par mor- 
ceaux dans les pierres de la 'montagne 
de S. Benoît. Il y a une mine d'argent 
à Mariaud, une de fer à Bar les , ainfi 
que dans la vallée dite YEclufe , & près 
du château de S. Marc de Jaumegarde ; 
une de cuivre à Vcrdache , & des cryf- 
taux fur la montagne de Champourcin. 
Mais toutes ces mines auroient befoin 
d'être éprouvées , pour qu'on pût juger 
de la qualité du minéral. 

La ville d'Arles , qui a joué un fi 
grand rôle fous les Empereurs Romains , 
& enfuite fous leurs Succelïeurs dans- le 
moyen âge , ne commence d'être con- 
nue dans l' hiftoire que du temps de Jules 
Céfer. Je fuis perfuadé qu'elle ne fut 
fondée ..que peu d'année* avant ce Dk> 
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tateur : fi elle eût exifté quand Scipion ^ 
vint débarquer fes troupes près de l'em- 
bouchure du Rhône , x 1 8 ans avant J. C. 
ou quand Marius vint affeoir fon camp 
vers l'endroit où cette ville eft bâtie , 
Ï04 ans avant la même époque , Poly- 
be , Tite-Live & Plutarque auroiént-ils 
manqué de la nommer ? L'on peut re- 
garder leur filence comme une preuve 
qu elle n'exiftoit point encore. Jules- 
Çéfar y envoya une colonie de foldats 
de la fîxieme légion : depuis cette épo- 
que elle devint de plus en plus florif- 
fante , & mérita enfuite le titre de Mé- 
tropole des Gaules , lorfque le Préfet 
du Prétoire & les principaux Officiers 
de l'Empire y eurent transféré leur Siège. 
Cette colonie renfermoit dans fon fein 
tous les établilfements politiques & reli- 
gieux qui pouvoient la diftinguer 5 mais 
ce qui releva au-defïus de prefque toutes 
les autres colonies des Gaules , ce fut 
fon commerce avec les différents peu- 
ples qui habitoient les côtes de la Médi- 
terranée, avec les Grecs fur-tout , aux- 
quels on fut redevable de la connoif- 
fance de la Religion» chrétienne ; S. Tro- 

nie , Grec d'origine , la fit connoître 
Arles & dans les Gaules vers l'an 
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Arlti, l 5° ^ e J- C. Le cinquième fiecle vï£ 
commencer la décadence de cette ville. 
Les Vifigoths s'en rendirent maîtres eii 
480 , après l'avoir afliégée plufieurs fois j 
enfuiteles Francs s'en emparèrent : enfin* 
les Normands & les Sarrafins commirent 
toutes fortes de ravages dans le territoi- 
re , & furent la première caufe des ma- 
rais qui s'y font formés par l'abandon où 
fe trouva une partie du terroir , faute 
d'habitants pour le cultiver. 

En faifant attention aux établifïèmenrs 
en tout genre que les Romains firent 
dans Arles , on ne peut s'empçcher de 
croire que l'air y étoit plus fairi qu'il ne 
l'eft aujourd'hui ; jamais ils n'en auroient 
fait la capitale de la Gaule Romaine , ni 
la demeure des principaux Officiers , fi 
les exhalaifons des marais en euûTent al- 
téré le climat. Il faut donc que le vafte 
terrein où les eaux croupiflent fût labou- 
rable, par la facilité qu'on avoit du temps 
des Romains , de les faire écouler , ou 
dans la mer , ou dans le Rhône , dont le 
lit étoit sûrement plus bas qu'il ne l'eft 
à préfent. Les fables qu'il a dépofés fur 
les bords, ont élevé confidérablement le 
terrein , & s'oppofent à ce que les eaux 
pluviales > ou les ruifTeaux qui s'y ren- 



tient , puifTent s'écouler dans le fleuve ; mU». 
elles féjournent donc au même endroit , 
y affaiflent la terre > y forment des cavi- 
tés qui les retiennent , & qui rendent 
leur écoulement très difficile , pour ne 
pas dire impoffible. Sans cet inconvé- 
nient , il y auroit peu de villes plus agréa-' 
blés que celle d'Arles : bâtie fur un grand 
fleuve > à fept lieues de la mer , & dans 
une plaine immenfe , elle réuniroit à la 
température du climat les agréments de 
la campagne , & les avantages du com- 
merce , & toutes les commodités de la 
vie. Cette ville fe gouverna en Républi- 
que depuis Tan 1218 ou environ, juf- 
qu'en 1x51 quelle fe fournit à Charles 
d'Anjou (*). 



(*) On a prétendu , en dernier lieu , que la 
• ville d'Arles avoit été république depuis l'an 
1 080 jufqu'en 115 1 , & Ton adivifé cet efpaee 
de temps en deux époques. La première finit 
à Tan 1131» qui eu l'année ou l'on créa pour 
la première fois dés Coofuls. L'Auteur de la 
brochure avoue qu'il n'y a aucune preuve que 
les habitants euflent auparavant des Loix & 
des Magiftrats pour régler leurs intérêts corn* 
muns. Une république fans ftatnts & fans Of- 
ficiers-Municipaux , cft un phénomène dans. 
J'Hiftoirc. 
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l *rlcf. ^ e e ^ beaucoup moins grande '8Î 
moins peuplée qu'autrefois; c'eftunedes 
raifons pour laquelle on y trouve encore 
quelques reftes d'anciens monuments , 
parceque les habitanrs n'ont eu befoin ni 
e ' clés pierres ni du local pour bâtir. Cepen- 
dant ces monuments y font en petit 



i°. Il paroît par un diplôme de l'Empereur 
Frédéric I , que le confuiat fut établi en vertu 
«l'une conceflion de l'Empereur Lothaire. La 
ville d'Arles , bien loin d'avoir été république 
alors , n'étoit donc qu'une fimple commune. 

3°. Non -feulement , on ne trouve rien dans 
l'hiftoirc qui ait fait perdre au Comte de Pro- 
vence les droits qu il avoit fur cette ville ; 
mais encore on voit qu'ils furent reconnus par 
l'Empereur j que l'un & l'autre ne cédèrent 
jusqu'au commencement du treizième fiecle , 
de faire fentir à la ville leur autorité > l'Em- 

Îicreur exerça la tienne ou par lui-même, ou par 
'Archevêque a qui il l'avoit confiée ; & dans 
tout cela on ne voit pas la moindre apparence 
de république : nous dirons ailleurs ce qu'il 
faut penfer de l'état d'indépendance, ou cette 
ville fe trouva pendant environ trente ans. Il 
arrive Couvent , quand on écrit fur un point 
du droit public , qui regarde la ville où l'on 
a reçu le jour, qu'on prend des apparences 
pour des réalités , & qu'on remplit une bro- 
chure d'erreurs Se d'inutilités, faute d'avoir dei 
idées nettes fur le fujet qu'on traite* 
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~ Nombre. On voit au quartier des Arènes Art>m - 
l'amphithéâtre qui eft aflèz bien con- 
ferve , mais qui ne fut point achevé : à 
fa Place S. Julien , quelques reftes d'un 
édifice élevé en 338 en l'honneur de 
Conftantin-le-Grand, d'Helene fa mère, 
de fa femme Faufta & de fon fils Claude 
Conftântin , connu fous le nom de 
Cdnftantin le jeune : dans la cour de 
l'ancien Couvent de la Miféricorde , 
deux belles colonnes, reftes d'unTemple 
que l'on croit avoir été confacré à Diane j 
à l'Archevêché, quelques pierres & quel- 
ques autels votifs avec leurs infcripttons; 
a la Maifon de Ville , un Autel votif, 

2ui paroît avoir été dédié à Efculape, 
)ieu de la Médecine j c'eft un monu- 
ment de pierre dure , fur lequel on a 
gravé un ierpent qui l'embraffe dans fes 
replis. L'Hôtel de Ville eft d'une belle 
conftru&ion ; il fut fait fur les deflins 
de Manfard. La façade, la voûte du 
veftibule , & la falle , méritent d'être 
remarquées. 

On a mis fur Pefcalier une copie de 
la ftatue découverte en 16 51 , &: que 
Louis XIV fit placer dans la Galerie de 
Verfailles. Les Antiquaires d'Arles écri- 
virent beaucoup fur ce monument : \%g 
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uns vouloient que ce fut une Venu* , W 
les autres une Diane : M. Terin défendit 
le premier fentiment fous le nom de 
Calliftène , & quelqu'un fie alors ces 
quatre Vers: 

Silence Calliftène , & ne diTpute pin», 
Tes fentimems font trop prophanes i 

Dans Ailes , c'eft à tore que tu cherches Venus $ 
On n'y trouve que des Dtanes» 

Un autre plaifant fit un madrigal qui 
finit par ces trois Vers : 

Qui juge d'une femme a de quoi s'occuper $ 
La matière eft fort ambigiie $ 
Il eft atté de s'y tromper. 

La difpute cefTa quand la ftatue fut I 
Paris y les Antiquaires décidèrent que 
c'étoit une Venus j & Ton fera porté 
à le croire , quoiqu'un Savant moderne 
n'y voie qu'une femme fortant du bain. 
Les bras & les mains ont été rétablis par 
Girardon. 

L'obélifque qui eft au milieu de la 
place devant l'Archevêché , eft auffi di- 
gne de l'attention des curieux. On ne fait 
point qui le fit élever : fi ce fut Conftan- 
tin-le-Grand,çorame je le penfe,ou ÏEm\ 
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Erreur Conftance,qui fit célébrer dans Ar- ArîA 
s les jeux circenfes & les jeux fcéniques 
en 554. Il eft de granit , & a éprouvé , 
comme tous les autres ouvrages des Ro- 
mains , la fureur des Barbares & l'injure 
du temps. Il en eft parlé dans des aûes 
de l'an 1 $ 8 9. Depuis ce temps-là il fut 
de nouveau enféveli fous des ruines > 
dont on le retira en 16 7 5 ; & l'année 
d'après on l'éleva fur un piédeftal devant 
l'Hôtel de Ville en l'honneur de Louis 
XIV. Il a quarante-fept pieds de haut 
fur une bafe de fept pieds de diamètre. 
On plaça fur la pointe un globe d'azur , 
aux armes de France , furmonté de la 
figure du foleil , auquel on compare 
Louis XIV dans une infcripdon fak 
tueufe que nous nous diipenierons de 
rapporter. 

L'arc de triomphe qu'on voyoit an* 
cknnement dans la rue S. Claude , Se 
celui qui étoit auprès de l'Eglife de S. 
Martin , font des monuments d'autant 
plus dignes de nos regrets qu'ils auroient 
pu répandre quelque jour fur l'hif- 
toire ; il n'en refte pas même de vefti- 
ges. Ceux qui aiment les tombeaux and* 
ques trouveront de quoi fe fatisfaire, en 
parcourant les Champs Elifées, près des 
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Atlci. Minimes. Voilà à peu près tout ce que 
nous avions à dire fur les antiquité^ 
d'Arles. 
fby**Hif- Le Siège de cette ville nous paroît êtr© 

toifc de Pro- f i ° • i ^y i ^ i 

vence , t. i , te plus ancien des Gaules , & un des 
* *• premiers par le grand nombre . de faints 

perfonnages & d'hommes de mérite qui 
Pont occupé. 

La ville d'Arles eft une de celles où 
Ton découvre plus de traces des ancien- 
nes mœurs. On y voit encore la courfe 
d'hommes & celle de chevaux à certains 

{*ours de l'année. On y donnoit ci-devant 
e combat des taureaux - y mais les dan-* 
gers inféparables. de ce fpe&acle l'ont 
fait fupprimer. Les femmes portent au- 
tour du bras des anneaux d'or , qui 
reflemblent aux braflelets des ancien- 
nes Romaines. Elles ont pardefïus le. 
corps une efpece de mantelet qui leur 
deicend jufqu'à mi-jambes , & les hom- 
mes mettent une camifole fur la vefte ; 
c'étoit à peu près ainfi qu'étoient habil- 
lées dans le onzième fiecle les perfonnes 
de l'un & de l'autre fexe en Provence. 
^ > Arles eft la patrie de plufieurs hom- 

Trait rc- „ , * , r \r 

^arquabic. mes célèbres , dont nous avons parle 
dans le i er & le i d tome de l'Hiftoire> 
de Provence. On peut citer ce brave 
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Porcellet, qui avoit fuivi à lachaflè, avec Arle ^ 
cinq autres gentilshommes , Richard- 
Cœur-de-Lion , Roi d'Angleterre , lorf- 
qu'il combattoit en Palemne en 1 193. 
Ils furent inveftis par un corps de Sar- 
rafins > qui tombèrent fur eux le fabre à 
la main : Richard & fes fix compagnons 
fe défendirent vigoureufement pendant 
quelque temps; mais des fix il y en avoit 
déjà quatre de tués , & il alloit lui- 
même perdre la vie ou la liberté > lorf, 
3ue Porcellet , fàifant encore des pro-« 
iges de valeur , s'écria en langue Sar~ 
rafine , je fuis le Roi. Aufli - tôt les 
Sarrafins , qui combattoient contre Ri* 
chard, abandonnent ce Prince , fe joi- 
gnent à ceux qui étoient aux prifes avec 
Porcellet , croyant qu'effe&ivement 
c'étoit le Roi , s'attroupent autour de lui, 
le ferrent de près , & fe faififfent de fa 
perfonne , fans lui faire aucun mal , ef- 
pérant d'avoir part à fa rançon. Cette 
méprife donna le temps à Richard de fe 
fauver ; & quand il fut en lieu de sûreté, 
il fe hâta de retirer des mains des Bar* 
bares l'homme généreux auquel il devoir 
la vie & la.liberté. Il donna pour-fa ran-* 
çon les dix plus puifïànts Satrapes qu'il 
£Ût parmi fes prifonniers. 
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DefcrîpHon . Q uaûd on parcourra le Diocefe d*Ar- 
de la côcc, & les 9 on ne doic pas oublier qu'on foule 

phénomcnc aux ' le fe une terre qu î te ]l e qu ' e l[ e e ft 

dans Ion organilation , eft une preuve 
fenfible de la révolution la plus éton^ 
nante qu' il y ait eu , je ne dis pas en 
Provence , mais dans la plus grande par-» 
rie de BEurope \ &c comme ce que je 
vais dire , choquera les idées les plus gé- 
néralement reçues ; je fuis bien aife de 
Élire connoître les preuves de mon opi- 
nion y mais il faut pour cela que j'entre 
dans quelques détails d ori&ologie , qui 
ne font pas ce qu'il y a de plus ainufant 
dans un voyage : ils font courts , & je 
me flatte qu'on les pardonnera d'autant 
plus volontiers, qu'en hiftoire naturelle, 
c'eft par les faits qu'on doit remonter £ 
l'origine des révolutions & en affigner 
les véritables caufes. 

Vis-à-vis d'Arles eft l'île de la Camar- 
gne , 43Ù commence la côte occidentale 
de la Provence : elle eft formée par les 
deux bras du Rhône , & fe prolonge 
dans Pefpace de fept lieues , depuis la 

Î>ointe la plus, feptentrionale , jufquà 
'embouchure du fleuve. La terre , à 

deux 
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deux pieds de profondeur , eft extrême- i zCu ^ 
ment chargée de fel. Elle eft tenace & 
argilleufe j les pâturages y font gras & 
abondants , & rourniflent une excellente 
nourriture à une grande quantité de che- 
vaux & de bœurs qu'on y laUTe paître 
hiver & été. Ces chevaux font très lé- 
gers à la courfe , & beaucoup plus infati- 
gables que les autres chevaux du royau- 
me^mais ils font fauvages & ombra- 
geux. 

En s'éloignant du Rhône , oh trouve 
à Fonvkilk) qui eft à une lieue au levant > 

de la ville d'Arles , & à fept lieues de la 
mer , comme la pointe la plus Septen- 
trionale de la Camargue , on trouvé , 
dis-je , en cet endroit , une carrière de 
terre falunaire , toute remplie de débris 
de coquillages marins > dont quelques- 
uns font encore entiers, Oq traverfe la 
Crau , qui eft une plaine de fept lieues 
de diamètre , toute couverte de cailloux 
roulés j on redefcend vers la mer, & Ton 
voit à IJlres un banc d'huîtres d'environ 
1 80 pieds dé long & 6 de large. Beau- 
coup de ces huîtres confervent encore 
leur nacre & leur couleur, lftres eft fur 
l'étang de Berre , où les coquillages fe 
multiplient avec une prodigieufe faci- 
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lîcé ; car le fond & les côtés font tout 
couverts de moules , malgré la grande 
quantité qu'on en tire pour l'ufage des 
habitants. 

En contournant l'étang au nord , on 
arrive à S. Chamas. C'eft un bourg divifc 
en deux parties y dont l'une eft fituée fur 
le bord de l'étang , & l'autre derrière une 
colline à travers laquelle on a fait une 
ouverture d'environ 3 1 toifes de long , 

{>our la communication dune partie à 
'autre. Cette colline eft toute formée 
de débris de coquillages. 11 y a des vis , 
des huîtres , des peignes de plufieurs ef- 
peces , & des gloflopetres.. Comme le 
rocher eft fort tendre , on y a pratiqué 
des habitations , & en le creufant on y 
trouva à plus de 1 5 toifes de profondeur 
un morceau de bois très bien confervé , 
qui n'avoir qu'une petite incruftation de 
quelques lignes d'épaiïTeur. Le terroir 
de S. Chamas au nord abonde en pierres 
arborifées : il confine au levant avec 
celui de Calîjfanc , d'où l'on tire cette 
pierre tendre & blanche qu'on emploie 
à la conftrudion des maifons en olu- 
fieurs endroits de la Province , & dont 
on fait des colonnes & des ftatues. Je 
fufpends ici la defcription de la côte » 
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four faire quelques jéflexions fur ce que u Crau# 
on vient de lire. 
Les dépôts de fel qu on trouve dans 
la Camargue , à deux pieds de profon- 
deur , fous là terre végétale , font une 
preuve que cette île fut couverte par la 
mer avant que le terrein eût acquis toute 
l'élévation qu'il a à préfent. L'infpe&ion 
du folfuffit d'ailleurs pourprouver que ce 
font les fables du Rhône qui ont rétréci 
le lit de la mer. 

. Cette révolution a dû fe faire d'une 
manière aflez rapide dans les premiers 
âges du monde , lorfque les montagnes 
n etoient point encore dépouillées , & 
eue la terre toute neuve , pour ainfi 
aire , étoit facilement entraînée par les 
pluies & par la fonte des neiges. 11 n'en 
eft pas de même aujourd'hui : les eaux 
pluviales ne roulant en général que fur 
ces pierres & des rochers arides , ne 
charrient que peu de fable en compa- 
raifon de ce qu'elles en charrioient an- 
ciennement. Car fi la Durance & le 
Rhône en entraînoient encore la même 
quantité que dans les temps reculés , en 
moins de deux fiecles la plage de toz & 
1 étang de fierre feroient labourables. 
Le terme en fera plus éloigné : mais 1» 
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U ccau. P ro g r ^ qœ les atterriflèments du Rhône 
ont faits vers fon embouchure , nous 
avertirent de ce qui arrivera un jour, 
La tour des Tignaux , qui fut conftruite 
en 17^7 & r ks bords de la mer , en eft 
déjà éloignée d'environ une lieue; 

Nous pouvons également afliirer que 
les flots ont fillonné le terroir de Fon- 
yicilh 9 puifqu on y découvre beaucoup 
de corps marins. Or , entre Fon vieille & 
Saint-Chamas , fe trouve la vafte plaine 
de la Crau , toute remplie de cailloux , 
même à une grande profondeur. La dit 
ficulté eft de favoir d'où ils ont été ap- 
portés ; s'ils ont été formés par les dépots 
de la mer, ou charriés par quelque ri- 
vière. Il ne faut être que médiocrement 
verfé dans l'hiftoire naturelle > pour £en- 
tir qu'ils ne font pas l'ouvrage de la mer. 
Ces cailloux font en général d'une mé- 
diocre erofleur : les uns rem pli dent la 
main , les autres peuvent être poufles 
aflèz loin par la force du bras, lis font 
lifles , Se cette qualité prouve qu'ils ont 
été long-temps roulés par les eaux d'une 
rivière ; ils îont la plupart cuivreux & 
ferrugineux ; & de-là on doit conclure 
que cette rivière avoit fa fource dans des 
montagnes plus hautes & plus éloignées 
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que celles qui bordent la Crau au nord , u Cww j 
où l'on ne découvre aucun de ces miné- 
raux. Enfin > ces cailloux font parfaite-r 
ment femblables à ceux de la Durance; 
c'eft un fait qui réfulte de leur compa- 
raifon , & qui eft démontré par la dé- 
couverte que j'ai laite dans le Crau de 
quelques cailloux graniteux & de vario- 
lites. Les variolites ne fe rencontrent 
que dans le lit de la Durance» Nous pou- 
vons donc affiirer que cette rivière les a 
roulés , & qu'elle a coulé durant plu- 
fieurs jfiecles dans cette vaflijp plainç , où 
il eft probable quelle ehtrôS^paf le ter- 
roir de Lamanon , paflant au même en-? 
droit à-peu-près où pafle le canal de 
Crapone.. * i 

Cependant il eft démontré aue le* 
rivières ne charrient point de cailloux à 
leur embouchure : comment donc eft-il 
poflible que la Durance en ait roulé cette 
immenfe quantité fur le bord même de 
la mer? Cette obje&ion ne peut détruire 
le fait , puifqu'il exifte j elle prouve feu- 
lement combien il eft difficile à expli- 
quer. Mais cette difficulté tournera à 
l'avantage des preuves qui ferviront à U 
réfoudre. 

. Fiij 
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n fa un L'exiftence de ces cailloux roulés par 
tcm$ où u n> la Durance , me paroît prouver évidem- 

dlmer médi- ment 9*» ^ ans * es Premiers fiecles qui 

«esranée. fuivirent immédiatement la création , il 

n'y avoir point de mer Méditerranée ; 




qui s'y déchargent , & que ce lac étoit 
vraiiemblablementtrès éloigné des terres 
qui font actuellement découvertes : ainfî 
la Durance , bien loin d'être à fon em- 
bouchure, quand elle traverfoit la plaine 
de la Crau , n'étoit peut-être encore qu'à 
la moitié de fon cours , & voilà pour- 
quoi elle y charrioit une fi grande quan- 
tité de cailloux. 

La terre s'étant enfuite entrouverte 
ou affaiflee au Détroit de Gibraltar , 
l'Océan dut fe précipiter avec une vio- 

flots impétueux étant allés fe brifer fur 
cette partie de la cote d'Afrique , qui 
forme les caps Carbon , d'Ivi & de Te- 
nez , furent repoufTés fur la cote d'Efpa- 
Sne & fur celle de France vers le Golfe 
e Lyon, s'y précipitèrent avec cette 



knce extraordinaire dans le baflin qui 
forme à prêtent la Méditerranée ; les 
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rapidité que Jeur donnoient leur chute u cwû 
& leur choc fur la côte d' Afrique , heur- 
tèrent les cailloux de la Durance* y qui 
stoienc lifles & petits , les firent refluer 
contre le cousant de la rivière avec les 
eaux de celle-ci » le* entamèrent les uns 
fur les autres.; beaucoup même furent 
éparpillés çà & là dans cette agitation j 
& la Durance , forcée de prendre un 
autre coûts , fe dirieea vers l'endroit où 
eft bâtie la ville a Arles , jufqu'à ce 

3 u elle fe creusât h lit qu'elle occupe 
erriere la montagne de Lamanon & 
de Senas. 

Nous trouverions les -mêmes traces 
de ce bouleverfetiient aux environs du 
Rhône , fi ce fleuve , en continuant de 
couler toujours à-peu près au même en* 
droit , n'eut enfeveli fous les fables qu'il 
a charriés les cailloux qu'il roulait alors, 
& qu'on trpuvçroit sûrement à une cer- 
taine profondeur* 

Suivant cette hypothefe > qui eft plus 
que probable , la Crau aura forme un 
cap entre deux Golfes , l'un , qui alloit 
au moins jufqu à Fonvieille , & jufqu'à 
la pointe la plus feptentrionale de la Ca- 
margue , aura été comblé par les fables 
du Rhône, devenus beaucoup plus confia 

F iv 
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laCrau. dérables, depuis qu'il reçoit la Durance 
dans fon lit : l'autre , qui étoit à l'orient 
de la Crau , & qui couvroit tout ce qui 
forme aujourd'hui le terrein de Saint* 
Chamas , de Califlàne , de Rognac & 
de Marignane , fe trouve à préfent réduit 
à l'étang de Berre, & perd tous les jours 
une partie du terrein qu'il occupoit ; car 
il eft certain que le terroir d'Iftres étoit 
autrefois fous tes eaux de ce Golfe , 8C 
qu'il faifoit partie de l'étang de Berre 
ou du Martigues , il n'y a peut-être pas 
un grand nombre de fiecles , puifque , 
dans ce banc énorme d'huîtres dont j'ai 
parlé ci-defîus , il y en a encore qui con- 
fervent leur nacre & leur couleur. La 
retraite des eaux du terroir de S. Chamas, 
fitué à la pointe feptentrionale de l'étang, 
eft à-peu-près de la même date : les co- 
quillages & le morceau de bois trouvé à 
x$ toiles de profondeur dans la terre , 
annoncent que cette époque ne remonte 
pas à la plus haute antiquité. 

Les atterriflements de ce Golfe ont 
été produits par les fables de l'Arc & de 
la Touloubre , qui ont forcé la mer 
d'abandonner fon lit , & de rendre à 
l'agriculture un terrein qu'elle avoit cou- 
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vert fous fes eaux pendant plufieurs u Cnm; 
fiecles. Ainfî , nous pouvons dire avec 
Ovide: 

Vidi faâas ex a*quore terrai V 
Et procul à pelago conchs jacuere marins , 
Et vetus inventa eu in monribus anchora fummis. 

Enfin , ce qui prouve que la plaine de 
la Crau formoit réellement un cap, c'eft 
que le terrein de Fonvieille & celui de 
S. Chamas , où nous difons qu étoient 
les deux golfes , font encore au-deflbus 
du niveau de cette plaine , & que d'ail- 
leurs on ne trouve dans la Crau ni fable 
de la mer , ni coquillage , preuve que la 
mer ne Ta point couverte. 

On nous objectera fans doute qu'on • 
voit de ces corps marins dans les terres 
qui font au nord de la Crau > & beau- 
coup plus élevées qu'elle : nous en con- 
venons ' y mais la raifon qu'on en pour- 
roit donner dépend d'une autre théorie ,'. 
qui nous écarteroit trop de notre fujet. 

Au refte, fi l'explication que nous 
venons de donner de l'origine de la 
Crau , eft plus que probable , comme 
nous le penfons, elle eft une preuve 
•que la mer Méditerranée n'a pas tou- 
jours exifté a Se qu'elle ne date que 4$ 
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u Cxàu. moment où un bouleverfement, dont il 
feroit difficile d'affigner la véritable 
caufe , ouvrit aux eaux de l'Océan un 
pafïàge air détroit de Gibraltar. Oter 
cette hypothefe , qui , à la rigueur , n'en 
eft plus une, il eft impoffible d'expliquer 
comment une rivière a pu charrier cette 
prodigieufe quantité de cailloux , puif* 
qu'ils fe feraient trouvés à fon embou- 
chure ; & qu'il eft auflï contraire à l'ex- 
périence qu'aux principes de l'hydrodi- 
namique, que des rivières , en fe déchar- 
geant dans la mer au bout d'une plaine, 
entraînent des cailloux. 

Après ce que nous venons de dire , il 
ne paroîtra plus furprenant que l'origine 
de la Crau ait tant exercé la fagacité des 
anciens & des modernes. On ne pou- 
voit comprendre comment elle avoit pu 
fe former. Efchile , qui vivoit plus de 
cinq cents ans avant J. C. , difoit dans 
une de fes tragédies , que Jupiter avoit 
fait pleuvoir des pierres pour fournir des 
armes à Hercule , lorfque ce Héros eut 
épuifé tous fes traits en combattant con- 
tre les Liguriens. Cette fable , pour le 
dire en paflant , prouve qu'avant Efchyle 
les Grecs connoifïbient déjà la Crau , 
puifque leur tradition y plaçoit le corn- 
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bat d'Hercule. Ariftote attribuoit ces 
cailloux à un tremblement de terre qui 
les avoit détachés de quelque montagne 
voifîne; PofEdonius, au limon dépofé par 
un lac ; des Modernes prétendent qu'ils 
ont été roulés par la mer. Cette opinion 
fuppofe que la mer les a détachés du 
fond du badin , & qu'ils y avoient été 
portés anciennement par quelque fleuve. 
Ce fera donc toujours à un fleuve qu'il 
en faudra rapporter l'origine ; & cette 
idée rentre dans notre hypothèfe : mais 
eft-il poflible que la Méditerranée , qui 
n'a m flux ni reflux , ait vomi de ion 
fein , par fon mouvement ordinaire qui 
eft très foible , & fouvent prefqu'infen- 
fible , cette quantité immenie de cailloux 
dans un feul endroit de la côte, fans qu'il 
y ait aucune caufe qui détermine le cou- 
rant vers cet endroit plutôt que vers un 
autre ? Comment d'ailleurs les y aurait- 
elle jettes fans aucun mélange de coquil- 
lages , fans aucun détriment de poiflons? 
car on n'y en trouve d'aucune efpece , 
comme nous l'avons déjà remarqué ci- 
deflùs. L'opinion dés modernes ne fert 
donc qu'à prouver combien il eft diffi- 
cile d'expliquer le phénomène , puifquç 
la caufe a échappé à leur fagacité. 

Fvj 
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i* Cnu. ^ a Crau , dans les endroits où l'on 
trouve la terre végétale , produit beau- 
coup; mais fa principale richeile con- 
fifte dans les herbes fines & favoureufes 
dont elle abonde* Les moutons qui s'en 
nourrirent en écartant les pierres, ont 
un degré de bonté qui les rend fupérieurs 
à tous les autres. Les Romains connoif- 
foient comme nous l'excellence de ces 
pâturages , fuivant Strabon , qui ajoute 
que le vent du nord fe fait quelquefois 
lentir awc la plus grande violence dans 
letendue de cette plaine. On affiire , 
dit-il y quil ébranle & quil entraîne Us 
pierres; quil enlevé les Voyageurs de def 
fus leurs yoitures , & qu il leur arraché 
les armes & les habits. Nous n'avons pas 
été témoins de faits auffi extraordinaires; 
mais il eft certain que la violence du 
nord & du miftral eft extrême en cer- 
tains endroits de la Crau. 

Les variolites , dont j'ai parlé ci-def- 
fus , ont un- fond verd , tout moucheté 
de taches blanches, ovales ou arrondies» 
qui forment tout autant de petits corps 
ïfolés dans la pierre; & c eft par-là qu'elle 
fe caffe. Elle eft ordinairement pariemée 
<le petits filets de cuivre, dont la décom- 
poheion lui donne une couleur verdâtre: 
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bette pierre reflèmble à certains égards à 
la ferpentine des anciens. 

Nous ignorons en quel temps ce pays, tci AnatilîL 
que la mer venoit d'abandonner , com- 
mença d'être habité 5 mais nous favons 
qu'avant la conquête de la Provence par 
les Romains , les Anatilii habitoient le 
long du Rhône , & qu'ils occupoient 
même la Camargue, où ils avoient Ana- 
tilia pour capitale j car Anatilii en Cel- 
tique; /ignifie habitants d'une île ou d'une 
terre fertile. L'une & l'autre de ces déno- 
minations conviennent à la Camargue. 

Us avoient pour voifins les Avatici , lci Avaticî. 
qui me paroiflenç avoir occupé toute la 
côte orientale du Diocefe d'Arles, depuis 
ce que nous appelions IJlres jufqu'à Ma- . 
rignane : l'étang de Berre s'appelloit 
Majlramda, comme tous le verrez plus 
bas. 

Quand Marius vint en Provence 1 04 _ ,- . 
ans avant J. C. pour y arrêter les dm- Marius. 
bres & les Teutons qui fe difpofoient à 
paflèr en Italie ? il aflit fon camp auprès 
de l'endroit où eft la ville d'Arles , qui 
n'exiftoit pas encore j cependant il y 
avoit des habitations éparfes dans le 
pays : comme les vaifleaux de tranfport 
ne pouvoient remonter le fleuve à caufe 
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Foflca de ^ es **kles accumulés à fon embouchure} 
Marius. Mariuslit creufer un canal de navigation 
large & profond , qui s'étendoit depuis 
le bras le plus oriental du Rhône > dont 
il recevoit les eaux , jufqu'à l'étang de 
Galejon, par lequel il communiquoit 
avec la plage de Foz. 

Ce Général ayant repris le chemin de 
l'Italie , abandonna le canal aux Mar- 
feillois , qui firent construire vers fon 
embouchure quelques édifices publics , - 
& vraifemblabement un phare pour 
guider les vaifTeaux. On apperçoit en- 
core dans l'étang de Galejon , qui eft 
guéable prefque par-tout , des traces de 
ce canal ; il étoit à dix milles au-deflus 
de l'embouchure du fleuve , à vingt au- 
deflbus d'Arles , & en avoit environ 
douze dans fa longueur. 

Ce canal , de quatre lieues de long i 
eft un ouvrage confidérable relativement 
au peu de fejour que l'armée fit en Pro- 
vence ' y car il falloit qu'il eût une largeur 
& une profondeur convenables pour que . 
deux vaifleaux de tranfport, ou du moins 
deux groffes barques y paflaflent de 
front. Je croirois volontiers que les Mar- 
feillois en donnèrent l'idée à Manus : 
comme ils connoiflbient parfaitement la 
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Cote & tous les dangers de la navigation Foffet dt 
vers l'embouchure du Rhône , ils étoient Mariu*. 
plus en état que les Romains de diriger 
ces travaux. Il eft furprenant , puifque 
ces obftacles fubfiftent encore , & qu'ils 
fe font multipliés , qu'on n'ait pas fongé 
à ouvrir un canal femblable depuis 
Pétang de Berre jufqu'au Rhône au-def- 
fous a Arles, L'exécution n'en feroit ni 
difficile , ni extrêmement coûteufe , & il 
en réfulteroit des avantages infinis pour 
le commerce & l'agriculture , puifqu'on 
fourroit dériver de ce canal de petits 
canaux d'arrofage. 

Les Romains firent bâtir fur l'étang Mariiima. 
de Berre , dans le pays des Avaùci> une 
ville appellée Maritima , entre l'embou- 
chure de l'Arc & de la Durançole. On 
a trouvé en cet endroit des médailles > 
des ftatues de marbre ou de bois , de 
huit à neuf pouces , des reftes de colon- 
j nés , de gros morceaux de pavé , foit des 

j maifons , foit des rues m y les décombres 

d'un réièrvoir dont le conduit étoit de 
plomb v & enfin tout ce qui peut don- 
ner l'idée d'une grande ville dont les 
Hiftoriens ni les Géographes modernes 
n'ont eu aucune connoiflànce. Ces dé- 
bris couvrent un efpace immenfe , font 
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Maridma. * P eu de profondeur dans la terre , Se 
arrêtent fouvent le foc de la charrue. 
L'endroit où étoit Maritima s'appelle 
Cap-£<zil: l'ancienne voie militaire qui 
alloit d'Arles à Marfeille , y paflbit. 
C'eft de Maridma dont Feftus Aviennus 
a voulu parler dans lç Vers fuivant : 

Oppidum Maftramela? prifcum paludis» 

ïtang de L'étang de Berre n'eft pas la vingtième 
Jcrrc. partie de ce qu'il étoit anciennement ; il 

Fournit du poiiïbn frais dans les bourgs 
& les villages qui l'environnent, & aux 
principales villes de la Provence. 11 four- 
nit auffi de quoi faler tous les ans jufqu'à 
quatre cents quintaux d'anguilles , fans: 
compter celles qu'on mange fraîches : 
on y fait près de quarante quintaux de 
boutargue , ( c'eft le nom qu'on donne 
aux femelles des mulets , quand les œufs 
ont été bien nettoyés , ialés , applatis 
fous un poids qu'on leur met deffus , & 
qu'ils ont été fechés au foleil. ) Cette 
boutargue paflè pour être délicate , & 
s'eft vendue quelquefois fort cher. 

Sur le bord de l'étang , du côté de la 
mer , eft la petite ville du Martigues , 
qui ne remonte pas au-delà du treizième 
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fiecle. Elle doit fon origine à quelques u ^ arti . 
Pêcheurs qui abandonnèrent S. Génies gués. 

four fe retirer dans l'île , lorfque les 
irates ravagèoient les bourgs voifins de 
la côté. L'île eft un des troisbourgs dont la 
ville du Martigues eft compoféeXes deux 
autres , qui font Jonquieres au midi , & 
Ferrieres au nord , font bâties fur des 
prefqu'îles j elles ne forment à elles trois 
qu'un feul & même corps de commu- 
nauté depuis l'an 1 581. Cette ville fut 
érigée en principauté en 1 5 80 par Henri 
IJ1 , en faveur de Philippe - Emmanuel 
de Lorraine , Duc de Mèrcœur , & de 
Marie de Luxembourg fa femme , fille 
de Sébaftien de Luxembourg , à qui fa 
terre du Martigues appartenoit en vertu 
d'une ceffion faite par Charles du Maine, 
héritier du Roi René. Françoife de Lor- 
raine la porta enfuite en dot à Cefar de 
Vendôme , qui la laifla à fon fils Louis- 
Jofeph , dont la veuve la vendit au Ma- 
réchal de Villars , en faveur duquel 
Lçuis XiV confirma l'érection de la 
terre du Martigues en Principauté, par 
Lettres - Patentes du mois de Juillet 
171 5. Le titre & la feigneurie ont été 
acquis par M. le Marquis de Galifet.. Le 
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Martigues eft la patrie de Geratd Tum » 
fondateur de l'Ordre de Malthe. 

Au bord du même étang eft le bourg 
(.Chaînai, de S. Chantas : tel qu'il eft , il eft mo- 
derne \ mais il par oit que du temps des 
Romains il y en avoir un dans le voifi- 
nage le long de la Touloubre, qui coule 
fous un pont appelle Pont Surian par les 
gens du pays , ou Pont Flavian. 

Ce pont eft bâti en plein ceintre en- 
tre deux rochers , de niveau avec le che- 
min qui va d'Arles à Aix , & qui eft le 
même que l'ancienne voie Aurélia. 

Le pont n'a qu'une feule arche de fix 
toifes de large ; il eft long de onze , en 
y comprenant deux maffifs fort épais , 
qu'on ht pour l'allonger. Aux deux côtés 
on bâtit deux arcs de n pieds' 8 pouces » 
pour fervir de couronnement à l'ouvra- 
ge , & non pour éternifer quelque vic- 
toire , comme on l'a fauuèment cru. 
Celui qui fe préfente du coté d'Aix a 
une frite dont les ornements occupent 
les deux tiers ; le refte eft rempli par 
l'infcription fuivante : 

L. DONNIUS. C. FtAVOS. H.AMEN. 

ROMAE. BT. ÀUGUSTI. TESTAMENTO. 
FlERÊI. JUSS1T. ARBITRAT^. C. DONNEI. 

VENAL ET C. ATTEI aum. 
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Vers les pilaftres on voit des aigles 3 Sè ^ ^ 
& la face intérieure de la frife eft cou- 
verte d'ornements fans aucune infcrip- 
tion. L'autre arc eft femblable à celui- 
la, excepté que l'infcription n'occupe 
que deux lignes dans la frife , la troi- 
neme étant placée fur la grande face de 
l'Architrave , & commençant par un G. 
De ce coté les aigles tiennent une cou- 
ronne de laurier. Il ne reftoit qu'un lion 
accroupi fur un de ces arcs : les trois au- 
tres qui avoient été détruits par l'injure 
du temps , ont été remplacés de nos 
jours., 

Ces deux arcs font d'ordre Corin- 
thien ; tes baies pourraient pafler pour 
Attiques , fi elles avoient un plinthe. M. 
le Marquis de Caumont> qui en envoya 
la defcription à l'Académie des Belles- 
Lettres en I7$7> remarque i°. que la 
frife & la corniche font fort ornées , & 
que l'architrave ne l'eft point ; i° m que 
Taftragale des chapitau* eft avec des,*- 
unotres , ce qui ne le voit dans aucun 
monument antique y 3 °. que les pilaftres 
ont fept'eanelurçs , qui fe terminent en 
creux , par le tiers & £ar le haut ; ceux 
des côtes font plus étroits , & le nombre 
des canelures y eft réduit à cinq* Tous 
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s. ckamas. ces ouvra g es paroiffènt avoir été faitjt 
avec foin , & font bien appareillés. 

Ce Lucius Donnius , qui ordonna par 
fon teftament , que le pont & les arcs 
Aillent bâtis à fes dépens , fous la di- 
rection de Caius Donnius Vtnalisy & 
de Caius Atuius -Ruffus , étoit Prêtre 
d'Augufte & de Rome; deux divinités de 
nouvelle date,qui avoientun culte &des 
temples communs en plufieurs endroits 
ife la Province. Ce refpedfcable citoyen 
des'oit être du pays, & fort riche : il n'y 
a que l'amour de la patrie & de la gloire, 
qui puiflè engager un particulier a faire 
construire à fes dépens , des monuments 
de cette efpece. Les pierres employées à 
la conftru&ion du Pont Sur ion , font de 
la carrière de Calijfane. 

lançon. ^ e ^* Chamas la Voie Aurélia con- 
duisit au terroir de Lançon , où elle fe 
joignoit à l'autre voie romaine , qui ve- 
noit d' Aix , en paflànt par le terroir de 
Saint-Canat & de Peliflàne. On a trouvé 
dans le terroir de Lançon trois pierres 
jnilliaïtes, fur une desquelles étoit un 
fragment d'infcription, oui nous apprend 
qu'en cet endroit , le chemin fut refait 
par les ordres & fous l'empire de Marc- 
Aurde. 
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La même voie paflbit enfuite aux ea- s^^ 
virons de Sallon, dans le pays des 
Anatilii > où un refte d'infcription nous 
apprend qu'on avoit élevé un monu- 
ment en l'honneur d'un Sévir Auguftal % 
c'eft- à-dire d'un de ces fix prêtres infti- 

v tués par Tibère , pour avoir foin des 
cérémonies établies en l'honneur d'Au- 
gufte , dont on fit Papothéofe après fa 
mort. Ils étoient au nombre , de vingt>- 
un à Rome \ mais dans les colonies & 
les municipes , ils n'étoienr que fix. Leur 
fondions confiftoient à faire des facri- 
fices , à préfider aux jeux , à avoir foin 
du temple & du culte établis en Phoiir- 
neur des Empereurs , qu'on avoit mis au 
rang des Dieux. 

\ On peut voir à Sallon , dans l'Eglife Tomfceaa 
des Cordeliers , le tombeau du fameux *^ otoda " 
^Michel Noftradamus , né à Saint-Remy, 
le 14 Décembre 150;, &mort à Sallon 
le 1 4 Juin 1 5 6 5 . Ses prophéties lui firent 
une réputation étonnante hors de la 
Provence , & fur-tout hors de Sallon , 
où il éprouva des défagréments qui lui 
firent cruellement fentir que nul nefi 
prophète dans fon pays ; il en futheure- 
fement dédommagé par les marques de 
bonté qu'il reçut d'Henri II , & de Ca- 
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therine de Médicis , qui lui firent faire 
un voyage à Paris pour le voir, 

Charles IX étant enfuite venu en 
Provence en 1 5 6 4 , voulut avoir le 
même plaifir, & lui fie préfent de deux 
• cents ecus d'or : il lui' donna le titre 
de fon Médecin ordinaire, avec des 
appointements » conlîdérables : car , ce 
Prince étoit d'un cara&ere à devoir faire 
un cas tout particulier des Centuries de 
Noftradamus. 
fta Crau. En fortané du terroir de Sallon , pour 
aller du côté d*Aj4es ,< k voie Aurélia 
entroit dans la Crëtfv conaue- <dtg'£ri~ 
ciens ious Je nom te 'Campus Làjpiaeus?: 
j'en ai parlé d-deflufc. . " •" 

A l'extrémité de la Crau , eft le canal 
Cwponc ° <fe Crapone qui reçoit les eatfx de la 
Durance, entre tes rochers de É^ergerec 
& du Barqubty il traverfe les territoires 
d'environ dix Patoifles , & y répand la 
fertilité. Cet ouvrage utile fut achevé 
en 1558, par les foins d'Adam de Cra- 
pone , citoyen de Sallon , qui en avoit 
conçu le projet, & qui peut-être avoit 
l'idée de mire de ce canal , un canal de 
navigation entre la Durance & la mer, 
11 ne faudroit que le rendre plus large 
& plus profond. 
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d'Arles , on alloit auffi à Glanum Li- s# Remy- 
yiï , anciennement fitué fur le penchant 
d'un coteau , à plus d'un mille au Sud- 
Eft de Saint-Remy. Cette ville fut vrai- 
femblablement détruite en 408 , quand 
les Vandales ravagèrent k Provence : 
les antiquités qu'on a trouvées à l'en- 
droit dont je parle , font une preuve de 
fa véritable pofîcion. 

Les habitants de Glanum , quand leur 
ville eut été détruite, fe difperferent 
dans la campagne voifirie, où leurs des- 
cendants* bâtirent une êfpece de village. 
L'im; d'eux,. "nomyné Benoît , "donna en 
504 fôn bien à Saint-Remy , en recon- 
nôiflance de ce que fa fille avoit été 
miraculeufement guérie par ce S. Evê- 

3ue \ on nomma ces biens le patrimoine 
e Saint-Remy d'où eft venu le nom de 
la ville. 

On voit tout auprès de Saint-Remy Monumcn, 
un arc de triomphe , & un maufolée. 
Tout reflènt dans ces deux monumens 
l'élégance & le bon_goût du fiecle d' Au- 
gufte. L'arc de triomphe paroît avoir été 
érigé en l'honneur de Nero Claudius 
JDrufus , qui vint au monde trois mois 
après que Livie fa mère eut été cédée à 
Augufte, l'an de Rome 7 1 6, étant alors 
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s- Remy ^ ort avanc ^ e dans fa groflèfle, Drufus 

" étoit par conféquent véritablement fila 

de Tibère Néron, fils adoptif d'Au- 

Hift • a 8 U ^ > * V 1 * Livie fut cédée par ce même 
Ptovence , t! Tibère Néron fon mari, & frère de 

L' fuf c *' 7 ' ^Empweur Tibère. Il étoit un des meil- 
leurs généraux de fon temps , & fe 
iignala plusieurs fois contre les Germains 
qui vouloient pafler en, deçà du Rhin, 
La mort le fiirprit près dl£ce fleuve le 
1 1 Juillet de Tan 745 de Rome ; il mou- 
rut d'une chute de cheval , n'étant en- 
core âgé que de trente ans. L'armée & 
tout l'Empire même firent éclater à fa 
mort les regrets les plus vifs , & le Sé- 
nat de Rome lui fit élever de fuperbes 
trophées, & un arc de triomphe dans la 
grande voie Appiene. 

Les habitants de Glanum Livii avoient 
des raifons particulières d'honorer fa 
mémoire-, parceque Drùfus étoit allié 
par fa mère Livie de M. Livius Drufus 
Libo y qui avoit été un bienfaiteur 
fignalé de Glanum , ou qui peut être y 
avoit conduit une colonie , puifque cette 
ville avoit pris fon nom. 
* Le mauiolée eft fort beau , & ne le 
cède point à Tare de triojnphe, pour 
la beauté de l'archite&ure , ni pour l'é- 
légance 
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légance des ornemeris. On peut en voit; 
la defcription dans l'Hiftoire ; rien ne ' €m/ ' 
peut nous faire connoître 1 état des per- 
sonnes auxquelles il fut élevé. L'infcrip- 
rion nous apprend feulement que S ex tus* md. P . * 4 i, 
Lucim & MarcuSy tous trois fils Je 
Caius Juliusy lerigerent à leurs père & 
mère, dont on voit encore les ftatuefc. 

S ex* L. M. Julid. C. F. paremihus fueis. 

On ne^ fait pas fi ces deux époux 
etoient nés à Rome ou à Glanum; s'ils 
étoient attaches à la Province par quel- 
que charge corifidérable : l'Hiftoire ne 
nous apprend rien à cet égard de ce qui 
pourroit fatisfaire notre curiofité : tout y 

ce qu'on peut conje&urer , & cette con- 
jeâure ne nous conduit à aucune dé- 
couverte , c'eft que ce monument ayant 
été conftruit en même temps, ou peu 
s'en faut , que l'arc triomphal , &c étant 
placé tout auprès, il doit avoir quelque 
rapport avec lui $ c'eft-à-dire 3 que ces 
deux monuments furent érigés a des 
perfqnnes que les liens du lang uuif- 
foient. 

Outre les urnes , les inftruments de 
lacrifices , les médailles & ks conftruc- 

G 
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s* Remy. z * ons Romaines qu'on a découvertes 1 
Glanum, telles que des ponts,des temples 
& autres édifices,on y a trouvé une ftatue 
de pierre dontSpon adonné le deflîn dans 
fes Recherches d'antiquités , & un bâs- 
relief que M. le Comte de Caylus a fait 
graver avec quelques autres monuments 
de moindre importance , dans fon fep- 
tieme tome , pi. LXX1V. Ce bas-relief 
repréfente 8 Soldats Romains qui mar- 
chent ferrés , comme pour attaquer un 
pofte. S. Rémi eft du Diocefe d'Avignon, 
& à quatre lieues fud-eft de cette ville. 
De Glanum Liviion alloit a Ernàginam> 

«.Gabriel, au j our a'hui Saint- Gabriel, Diocefe 

d'Arles. 

Il y avoit fous l'Empire Romain un 
corps d' Utriculaires , c'eft à-dire , un. 
corps de Bateliers qui fe fer voient des 
véritables outres au lieu de barques , & 
c'eft de4à qu'ils tirèrent leur nom, pour 
fe diftinguer des autres Bateliers. Il y en 
avoit en Provence prefque dans toutes 
les villes fituées près de la nier ou des 
jrivieres Ces bateaux n étoient ordinai- 
rement qu'un aflemblage de deux ou de 
plufieurs outres enflées ou remplies de 
paille , fur lefquetles on aflujettiflbit des 
planches ou des perches pour en former 
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des efpeces de radeaux : peut-être aufli ^ jum& 
coufoit-on enfemble plusieurs peatix , 
dont on faifoit des barques femblables 
à celles des Canadiens. Il eft probable 
que les Bateliers conferverent leur ancien 
nom &Uericulains , même après qu'ils 
eurent celle de fe fervir de ces forces de 
bateaux. Après Ernaginum venoit Ar- 
les , où les deux voies Romaines abou- 
tiilbient , quoique par une route diffé- 
rente. 

Tarafco j Tarafcon , eft placé par xatafcoju 
Strabon fur le chemin de Nifme à Aix. 
L etymologie de fon nom qui eft Grec , 
me fait croire que cette ville doit fon 
origine à un comptoir que les Marfeil- ' 
lois y établirent, quand Pompée leur eut 
donné les deux bords du Rhône. Le 
grand nombre de marchandifes qu'ils 
xaifoient remonter par le fleuve , leur 
rendoit ctet établiffement néceflaire. Ce 
n'eft ici qu'une conje&ure ; mais elle 
eft- fondée fur ce que PHiftoire nous 
apprend du commerce & de la politique 
de cet ancien peuplé. 

Tarafcon vient d'un mot Grec qui . . â 
fignifie troubler 8c faire peur. Cette éty- u Tarlfqu* 
moiogie peut bien avoir donné naiflance 
i la fable du dragon nommé Tarafquo 

Gij 
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. facafcon. ^ ans ^ e P a ? s » & -dont on a & lt une ^ 

préfeçtation fort grofliere en bois. On 
promené cette machine par la yille le 
jour de PAfceniîpn & le jour de Sainter 
Marche qui, fuivant la tradition du 
pays , délivra les habitants de la fureur 
3e ce monftre. Geryais de Tilisbery a 
confacré cette fable dans fon ouvrage ; 
on y lit y entr'autres contes , que de fou 
temps le dra£ Jjabitoit le Rhône , fui- 
vant l'opinion commune^ qu'une femoiç 
de Beaucaire qui lavoit unjpur du lingç 
clans te fleuve , ayant lailTp tomber fon 
battoir * courut après pour le rattrappçrj 
jmais qu£ s'étant trop éloignée du bord \ 
le drac qui étoit couché dans l'eau , la 
tira à lui, & l'emporta dans fon humide 
caverne , ou elle nourrit le fils de cet 
£n chanteur. Elle y demeura fept ans , 
ajoute-t-il , au bout defquels elle revint 
à Beaucaire , où fes parents eurent de la 
peine à la reconnoître. Un jour qu'elle 
traverfoit la place avant le lever de l'aiir. 
rore , elle apperçut 1$ drac qui venoit 
chercher fa proie , parcequ'il le pourrit-, 
foit de chair humaine : eue le reconnut, 
& lui demanda Ms nouvelles de fa 
femme & de fon fils, ce" qui furptit 
d'autan* plus le drac, que, par la 
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ttâmte il étoit invifible- ; mais la femme* 
l'apperçut par un fecret merveilleux, 
dont on peur voir le récif dans l'Auteur^ 
qui l'expofe avee une crédulité digne du 
hecle & du fujet. 

Marfeille doit fon origine à une co-- D j.°!#* * 
lonie de Phocéens qui en jetterent les- 
fondements 599 ans avant J. C. C'efc 
k-plus ancienne ville des Gaules , puif- t 

3u on n'a aucune preuve qu'il en exiftâc 
autres alors. La manière dont elle fuc 
fondée , tient de ce merveilleux dont les» 
anciens aimoîent tant à embellir les pre- 
miers fîecles de l'Hiftoire, 
• S'il faut en croire Juftin y les Phocéens» Fon4atiqa 
étant arrivés à l'endroit oueft Marfeille, <*eMarfciiic 
envoyèrent une députation au Roi de la» 
contrée , nommé Narius , pour lui de- 
mander la permiffion de s'y établir & de 
faire alliance avec lui. Le hafard voulut 

3ue ce Prince fût alors occupé du mariage 
e fa fille Gyptis. Comme c'étoit Tufage . 
que les parents aflemblaffent pour cette . 
cérémonie les jeunes gens d'une condi- 
tion égale à la leur, & qu'ils acceptaflent 
pour gendre celui à qui leur fille préfen* 
•ceroit une coupe remplie d'eau , les prin- 
cipaux du pays s'étôient rendus à la 
Cour, où ils attendoient que la Princelfo 
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aiaifdflc déclarât fon choix , quand Protis arriva 
avec les perfonnes de fa fuite. Sa bonne 
mine , lbn habillement, fes manières 
attirèrent tous les regards } Gyptis elle- 
même en fut frappée j & fans faire at- 
tention aux inconvénients qu'il pouvoit 
y avoir à fe décider pour un étranger , 
elle lui préfenta la coupe , au grand 
étonnement de l'alTemblée & de fon 
père fur-tout, qui , cependant» approuva 
ion choix , parcequ'ii étoit tout naturel 

3ue le chef d'un Peuple fauvage ne dé- 
aignât pas d'avoir pour gendre le chef 
d'une colonie. 11 céda aux Phocéens le ter-^ 
rein où ils bâtirent Marfeille la première 
. année de la quarante-cinquième Olympia- 
de, ce qui revient à Tan 5 99, avant J* G» 
comme je l'ai dît ci-deflus. 
?> 1. p. $ox. Leur tranquillité fut de courte durée. A 
peine Nanus foc-il mort , qu'ils eurent à 
fou tenir des guerres dont on peut voir les 
. détails dans THiftoire de Provence. Us re- 

} lurent une nouvelle peuplade 5 7 ans après 
eur arrivée, La vflle de Phocée étant 
alors tombée fous le joug des Perfes , la 

Îlupart deshabitantss'embarquerent avec 
eurs femmes & leurs enfants , & jette* 
sent danslamer uriebarre de fer ardente, 
jurant de ne retourner dans lçur patrie 
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que quand cette barre furnageroit. Quel mxïcIIXq* 
ques-uns abordèrent en Carie , d'autres 
en Italie, plufieurs relâchèrent fur les 
côtes de Provence & entrèrent dans le 
port de Marfeille , où ils furent reçus au 
nombre des habitants. 

Ces deux peuplades portèrent avec 
elle les instruments des arts méchariiques 
alors connus, ceux de l'agriculture, & 
beaucoup de graines étrangères , <jue le 
befowi & l'habitude de s'en nourrir leur 
rendoient nécefiaires.. Nous leur fommes 
redevables auffi de plufieurs arbres que 
l'analogie de notre climat avec -celui de 
FAfie mineure» leur fit regarder comme 

Ïouvfint être heureufement cultivés dans 
îurs nouvelles habitations} 6c fup» 
pofé que la vigne & l'olivier fauvages 
vinflent fpontanément dans nos contrées, 
ils furent les premiers à les rendre utiles 
par la culture. Il eft cependant plus na- 
turel de leur en attribuer les premiers 
plants. 

Rien n'aflura le bonheur & la durée ^ folft 
de la République, comme fes loi* fages 
oue les ancien ,ont rant vantées. Elles 
etoient gravoes,fur des tables & affichées 
dans les places publiques afin que pet- 
fonne ne les ignorât. Celle qui regardoit 

U iv 
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MarfcUle. le fuicide eft une des plus remarquable 
par fa fiogularité. Elle défendoit aux ci- 
toyens d'attenter à leur vie , & s'il s'en 
trouvoit qui fulTent las de vivre, ils 
expofoient aux Magiftrats les raifons 
qu'ils avoient d'abréger leurs jours. Si 
elles étoient approuvées, on leur donnoic 
du fuc de ciguë que l'on tenoit tout pré- 
paré dans le lieu des afTemblées publi- 
ques ; car on s'imaginoit faufïèment qu'il 
y avoit des cas ou l'homme pouvoit fe 
défaire lui même. Cette opinion venoic 
fans doute de ce qu'étant imbus du 
fyftême de la métempfycofe , comme 
prefque tous les peuples de l'Afie dont 
ils étoient originaires j ils. fe flattoient 

3uen changeant à leur gré de manière 
'être, ils pourroient eh trouver une qui 
« les rehdroit heureux. 

Les Marfeillois eurent aufli des loix 
pour le commerce : elles font perdues, 
lacrcc, " Le commerce fut chez eux Pôbjet eilën- 
tiel de leur politique , & la fource de leur 
puiflance j & le mobile ou la fin de leurs 
entreprifes. Aufli n'oublierent-ils rien 
pour l' alfuret & l'étendre» Ils tournèrent 

f>arriculicrement leurs wes du côté de 
a navigation , & furent heureufement 
fécondés dans cet objet eflentiel, par 
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«feux de leurs citoyens , habiles aftro- n^yj^ 
nomes & favans géographes. 

Le premier ell le fameux Pytheas> 
qui partie de Marfeille environ 320 ans 
avant J. C. Il pafla le détroit, ^remon- 
tent vers le nord, le long des côtes du. 
Portugal, 'pour me fervir des noms mo- 
dernes j il continua de faire le tour de 4 
4'Efpagne, cingla vers la Gafcogne & la*. ' 
Bretagne , qu'il doubla pour entrer dans 
la Manche, & enfin, après avoir paflé 
les îles de Schetland:, il alla jetter l'ancre 
• devant celle de Thule où les jours étoient 
de 24 heures $ ce qui fuppofe une lati- 
tude de 66 degrés, s * minutes. Cette île f^wHîf- 

a. ut/1 1 ° toire de Pro- 

eftl mande, '•..'. ▼***,.*. 1. p.- 

Tandis qu'il naviguoit dans les mers** 1 à i* no £ 
du nord, Eutimene fon compatriote , ç^i * 
fàifoit voile vers le fud. Il parcourut les 
côtes occidentales de l'Afrique jufqp'au. 
delà du Sénégal, cherchant peut-être 
à.parvenir jufqu'au Gap de Bqnne-Efpé- 
rance , que lès. Phéniciens* avoient dou- 
blé plus de 600, ans avant J. CL 

Si nous ne. craignions d'être, accuféi; 
de donner dans le paradoxe , nous di- 
rions que Py théas , de fon côté , entre- 
prit le voyage de la mer, glaciale, parce- *$#• 
qir'il fou pçonnoit une communicatig^ 
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Xarfcîiie. avec k mer ^ u ^' ® tt pourroit fonte 
cette conjecture fur ce qu'il difoit dans 
fa relation, qu'on ne pouvoit pénétrer 
au-delà de l'Hlande , ni par mer ni par 
terre. 

Il paroît que fon voyage &celui d'Eu- 
thymene forent exécutés aux dépens du 
public. Les lumières que le Sénat de Mar- 
feille avoir tirées des navigations parti- 
culières pu des découvertes des Carthagi- 
nois , peut-être auffi quelque projet fou- 
rnis à les vues par d'habiles navigateurs > 
l'engagèrent à taire tenter en même-temps 
ces deux grandes entreprifes dont l'effet 
&oît d'enrichir la république & fes co- 
lonies , qui , dans l'origine , n'étoient A 
proprement parler que des comptoirs. 
Y*me i. p. On peut voir ce que nous en difons dans 
f j8 * fuiv. iijiftoire y qù no^ traitons aflèz au long 

de l'ancien commerce de Marfeille , tic 
de la manière dont il fe faifoit. 

On y verra «également ce qui regarde 
le fiege entrepris par Céfar , quarante- 
neuf ans avant J. C. C'eft un des plus 
fameux de l'antiquité. La defcription 
que ce générale* alaiflëe^ prouve ^uela 
mer a englouti plufieurs mes de l'ancienne 
viHe du côté du couchant^ & que ce qui 
«n refte ne fait gueres plus du tiers de ee 
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qu*clleeft aujourd'hui. Le Cours, la Can- lifting, 
nebiere & toute laîParoif fe de S, Ferréol 
étoient en vignes ou en jardins , & là 
montagne dé Notre-Dame de la Garde 
étoit couverte de 

Cette forêt facrée 
Formidable aui humains & du tenu révérée. 

■ - < • 

qui infpiroit aux légions romaines une 
feligièufe f&yeur , & dont Lucain a fait 
une defeription fi pompeufe. 

Les Marfe illois décernèrent un culte sa Religion 
particulier à Diane d'Ephefe , qu'ils 
étoient allés confulter en partant dePho- 
cée. Ils amenèrent avec eux, par ordre 
de c^tte Déefle , une dame Ephéfienne , 
pour régler le culte & les cérémonies* 
Elle étant à la tête du collège des Prè- 
1 tteffès deftinées au fer vice du temple : ce 
collège étoit ftggrégé à celui d'Ephefe * 
autant qu'on en .peut juger par une ins- 
cription , où il eft dit , quAmmion Arif- 
ton , après avoir été Prêtreflè à Marfeil- ^ e ^ 
le , étoit devenue Pontife à Ephefe. 

Le ternple de Diane étoit près de 
fendroit , où «eft TEglife de la Major. 
On peut regarder comme des reftes de 
xet édifice , les fk colonnes de granit qui 
4bnt dyis l'Eglife. 

Cvj , 
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MatfciUc. ^ e cem pl e d'Apollon paroi t avoir été 
" à l'endroit où eft bâtie l'Abbaye de S. 
Sauveur : il y a dans les caves un cippe 
fur lequel eft une infcription grecque 
en Phonneur de T. Porcius>fils de Pro- 
culusy Dire&eur des droits établis fur les 
marchandées, qui paflbient par la voie 
Flaminia & Emilia , & par celle qui tra- 
* afie î5> * # verfoit la Ligurie. 11 étoitauffi Dire&eur 
des droits d entrée & de fortie, établis 
fur les vaifleaux. 

Rien ne fut plus brillant que la ville 
Son 1 a s m y£ m de Marfeille , tant que dura fon gouver- 
ne* " nement Républicain. Elle fut Y Athènes 
dés Gaules , fuivant l'expreffion de Cice- 
ron \ & la MaitreJ/c dès études, fuivant 
Pline. On y cultivoit avec fuccès la Géo- 
graphie, la Médecine , les Mathémati- 
ques, l'Eloquence & la Poéfie, pui£*. 
qu'on y donna une édition d'Homère. 

Des citoyens de Marfeille s'étoient 
déjà. rendus célèbres par les connoiflan-* 
ces aftronomiques & par leurs voyages fur 
mer, long-tems avant que les Romains 
euflènt une marine & des Aftronomes : 
on ne connoiflbit gueres dans tout l'Oc- 
cident que quelques conftellations , le 
mouvement diurne, & annuel du So- 
leil , & les phafes de la Lune à-p*i-près i 






I 

lotfque Py théas écrivoit fur la différence Mtt fcHic. 
des climats y fur la mefure de la terre & 
fur le mouvement des étoiles fixes , voi- 
fines du pôle , dont il donna- une de£- 
cription ; fur l'obliquité de l'éeliptique, 
& les révolutions des corps céleftes.. 

On peut juger des beaux arts par les 
médailles qui nous reftent. Il y en a qui 
peuvent le difputer à tout ce que laGrece 
a de plus fini dans ce genre. Ce font des 
chçfs-d'œuvre de gravure & de deffîn. 
Ces arts ne. peuvent être perfe&ionnés 
qu'après que les autres ©mr fait des pro- 
grès fenfibles. Foye^ les médailles y à la 
nn du tome premier; 

Cet état noriflant finit avec le gou- nid. p. if 
vernement Républicain, vers la fin du & W* 
premier fiecle. Marfeille fiu alors privée 
de fes propres loix j & perdit le droit 
d'élire fes Magiftrats, étanfrfoumifè à un 
Préfet, que les Romains lui envoyoient 
tous les ans. €*étoit lefort le plus rigou- 
reux auquel 1 une ville put être foumife. 
Nous ne favons pas comment elle mérita 
d'être ainfi traitée : mais il eft certain que 
telle fut fa condition j c'eft le feulexem- son étalant 
pie qu'il y ait d'une préfecture dans les lcœ °y ca %* 
Gaules. 

Depuis cette époque > la décadence de 
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WarfcîUco Marfeille alla toujours en augmentant. 
Elle fut même accélérée par les viciffitu- 
des qu'éprouva le gouvernement Ro- 
main, fous cette foule d'Empereurs, qui 
occupèrent le trône avec un mérite fort 
inégal. 

Cette ville , après avoir pafle fuccef- 
fivement fous la domination des diflfé- 
rens Peuples qui envahirent la Provence, 
dont elle partagea toujours le fort,, de- 
vint un arriere-fief gouverné par des 
Vicomtes , qui n'eurent qu'une partie de 
la Seigneurie. L'un deux , de la maifon 
de Baux , nommé Barrai, rendit fa Cour 
brillante , dans le temps que les Trouba- 
dours faifoient revivre en Provence le 
goût ies lettres & delà poéQe. Ils y accou- 
toient enfouie, & ytrouvoient^outee 
que la magnificence , l'efprit , la politefle 
& la gaieté , pouvoient procurer d'agré- 
jnens dans ce fiecle de la galanterie. 

La première femme du* Vicomte Bar- 
rai étoit leur idole». Ils ne tariflbient 
point fur les éloges qu'ils donnoient à 
£es grâces , &. fur les plaintes qu'ils fai- 
foient de fon auftere Vertus •« je fuis 
» bien aife , difoit en parlant d'elle 4e 
» Troubadour Folquet , qui fut enfuite 
» Abbé du Toronet j je fuis bien aife 
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W de faire pleurer à mes yeux les maux 

t» ou ils mont attirés en regardant une MarfclH * 

m dame d'un mérite & d'un rang trop 

» élevés. Maisquelqu éléyéequ'ellefoit, 

m je me foumets à fa miféricorde; car, 

>» il n'eft pas poffible que Dieu qui a mis 

«1 tant de verras en elle» y ait oublié 

» celle-là ». Auffi^poayoït-on appliquer 

à cette Cour ce que difoit un Poète qui 

y avoit pafle la plus grande partie de fa 

vie, Us récortipenfis & Us bons exemples 

quony trouve , font des motifs pour ré~ 

-chauffer les vertus & ranimer les takns. 

Voyez dans le tome * , page 117, une 

aventure ficguliere arrivée à cette Vi~ 

<omtefle. 

Ce qu'on vient de lire , fe paflbit à la 
fin du douzième fiecle. Depuis cette épo- 

, la ville eft considérablement agran- son eut 
lie. £Ue eft une des plus commerçantes aauc 
de l'Europe , & des plus belles du royau- 
me. Son terroir, naturellement ftérile, 
abonde en toutes fortes de productions 
par les foins des cultivateurs , qui ont, 
pour airifi dire , forcé la nature , & chan- 
gé la qualité du fol à force d'engrais. 
*ar l'influence du commerce eft pref- 
quauffi grande fur les terres que fur le 
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MarftiUc g^ n ie des Peuples. Il crée & féconde 
par-tout où fon a&ivité peut s'étendre. 

U faut pourtant avouer que ces cam- 
pagnes fi bien cultivées n'offrent point 
aux yeux des Voyageurs le même coup- 
d'œÛ que celles qui fonr-arrofées par la 
Loire , la Seine & la Saône. IF y a quel*- 
ques prairies & quelques jardins fur- le* 
bords du Veaume : le refte eft couvert 
de vignes, d'oliviers & de figuiers, qui 
font, avec les amandiers, les arbres que. 
l ? on y cultive le plus. Si quelque chofe 
doit frapper, c'eft cette quantité demain 
fons de campagne T dontrle^ nombre eft 
d'environ cinq mille, & qui étant. fort, 
multipliées dans le voifinâge de Marfeil- 
le* fontuneibrte d'iHufionau Voyageur,. 

3ui croit voir une ville; Elles coupent 
une manière agréable là verdure dont 
h terre eft couverte toute l'année.; & 
quand on eft fur quelque hauteur , à la 
vifte> par exemple, d'où l'on peut décou- 
vrir tout à la fois, la mer , la ville & k 
campagne , on jouit d'un fpeéfcaclê frap- 
pant , mais qui ne l'eftguere plus que le 
.. coup-d'œil de la porte d'Aix à la porte 
de Rome j ce font les deux extrémités 
d'une, rue qui peut avoir un mille, de 
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long ; mais il faut la voir un dimanche Marfeiïlt. 
au loir au printemps ,. ou en été > quahd 
"elle eft remplie de monde. 

Un autre coup doeil bien intérefTaiît , 
eft celui du Port , en tems de paix , à 
'caufe de l'affluençe de toutes les nations 
commerçantes. Ceft un tableau raccourci . 
de l'Europe par h. variété des coftumes, 
des mœurs & du langage. L'Auteur du 
Voyage de Languedoc & de Provence, 
n'a point exagéré , quand il a dit : 

Telles jadis en Souveraines 
Occupoient le trône des mers, 
Carthage & Tyr , puiiTantes Reine» 
Du commerce de l'Univers, 
Marfeiile leur digne rivale , 
De toutes parts à chaque infiant» 
Reçoit les tributs du couchant 
Et de la rire orientale. 
Vous y voyez foir fie marin'» . 
Le Hollandais ,. le Levantin , 
L'Anglois forçant de ces, demeures 
Où. le Laboureur, l'Artjfan , 

N'ont jamais vu pendant trois heures. 
Le Soleil pur quatre fois 1-ah. • . • 
Là, tout esprit qui veut s'initruire 
Prend de nouvelles notions* 
D'un coup d'oeil on voit, on admire». 
Sous ce millier de pavillons ,. , 
Royaume, République, Empire, ' 
It Ton diroit qu'on y refnirç 
Vair de. Qputc* les nations. 
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Mais, pour favoir ce que ceft que le 
fpe&acle du Cours & du Port,, il auroit 
fallu être à Marfeille , lorfque Moniteur y 
frère du Roi , y vint, & qu'il animoit 
par fa préfence la gaieté naturelle d un 
Peuple, qui, dans les transports de fa joie, 
faifoit éclater fon amour pour fes Souve- 
rains. 

Parmi les établiflements que les Mar- 
feillois doivent à la piété de leurs pères» 
le plus ancien , fans contredit , après S. 
Vidfcor, eft la Cathédrale, nommée la 
Major j mais Je ne crois pas que l'Eglifc» 
telle quelle eft , remonte au- delà du 
treizième fiecle. 
Curioficéf. Outre les colonnes de granit , donc 
j*ai parlé ci-deflus > on peut encore re- 
marquer dans cette Eghfe, la colonne, 
& les pilaftres de l'autel de S. Lazare y 
qui font des fragments antiques. 

Le Sauveur du monde , le baptême 
de Conftantin, & le baptême de Clovis» 
trois tableaux prédeuxdu fameux Puget, 
le premier fur-tout j ils font dans la cha- 
pelle du S. Sacrement. Le Chapitre les 
enyoyoit en prefent à M. le Régent j 
lorfqu'on apprit que ce Prince étoit mort* 
k Parlement de Provence , à la requU 
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firion de MM. les Echeviils , ordonna Mât f Ç ifl c , 
qu'ils fufTent remis à leur place. 

A L'obfervance , le tableau de VEcce 
Homo 9 curieux, ence qu'on prétend qu'il 
a été peint par René d'Anjou 9 Comte 
de Provence. 

Au premier Monaftere de la Vifî- 
tation y un S. François de Sales , en priè- 
res j beau tableau de Puget. 

Aux Dominicains, le martyre d'un 
Religieux de cet ordre, au premier autel à 
droite en entrant dans la nef, par Serres, 
Peintre Marfeillois. Cet Artifte regar- 
doit ce Tableau comme fon meilleur ou- 
vrage. 

A S. Ferréol , dans le chœur , les ta-* 
bleaux de MM. Natoire & Viens. Celui 
du fond eft de M. Natoire. 

A l'Hôtel-de-ViÛe, far la porte de la 
loge, VécuïTûn dés armes du Roi, en 
marbre, beau morceau du fameux Pu- 
get , qui »e reçut que quinte cents francs 
TOur cet ouvrage} & qui en ayoit dé* 
Doorfé environ treize cents. 

Dans la grande Salle, les deux tableaux 
qui représentent la pelle, de 1710, par 
Serres. Cette Salle mérite d'être vue* 
*in& que la Salle çoufuiaire. Il y a fat U 
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Matfciiic. porte de celle-ci lapothéôfe de la vilte* 
par de Faudran. 

Sur le haut de la façade de l'Eglife de^ 
S. Martin , on voit une figure de S. Avœ- 
broife ,. exécutée en pierre par un artifte 
médiocre , d'après le beau S Ambroife 
feit eir marbte , parPuget, dans l'Eglife 
de Carignan à Gênes. 

A la Configne , le fameux bas-relief 
die la. pefte de ^Milan , par Puget * mor- 
ceau plein d'énergie & d'expreffioi*. 
L'autre bas-relief en marbre, qui repré'- 
fente un Enfant foulevant un rideau qui 
lui tombe fur la tête ," n'efl: pas fans méd- 
iate : il eft d'un Elevé de Pueet. 

On peut voir à la Juriftliétion des 
Prud'hommes , le Tableau qui repré- 
fents- la pêche de Louis XIII dans te 
Golfe de Marfeille. 

A S» Vi&or, l'Eglife inférieure, les co- 
lonnes de granit, les tombeaux antiques , 
le Cloître , bâti des débris d'anciens édfc- 
fices,les infcriptionsfépulchrales,les reli- 
ques. Il y avôit ci-devant le maufolée 
d'Urbain V, Religieux & Bienfaiteur de. 
cette 1 Abbaye j on l'a fait démolir.. 
rbwHîÊ Cette Abbaye , fondée vers l'an 408 
jreaeProv. effi célèbre par la réputation de Caffieh, 

!&. ' ' par l'aufténté des anciens Cénobites ,.âc 
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•par le grand Jlombre de Prélats qu J elle j^^ 
a donnés à PEglife dans tous les temps. 
JEUe fut fécularuée par une JBulle de Clé- 
anentXII., datée du 27 Décembre 17 39* 
£c confirmée par Lettres - Patentes de . 
175 1. Il fut alors réglé qu'on >iie jfour- 
îoit être reçu Chanoine {ans ayojx fàir* 
àqs preuves de noblefle. 
. Les Chanoines portent, depuis 1 an 
\-j6o 9 une Croix emaillée à huit point- 
tés , au milieu de laquelle eft , d'un côté, 
l'image de S. Vi£tor achevai* armé de 
tpu tes. pièces , avec cette légende : Divi 
ViQom MaJJUienfis > Se de l'autre , l'E- 
glife de S. Viftor 9 avec ces mots : me»* 
numentis & nobilitau injignis» 

Les Dames de S. Sauveur reconnoif- % 
fent auffi Caffien pour fondateur j d'où 
elles, furent appellées Cajfidmtes* Leur 
Monaftere , bâti près de Saint-Vi&or* 
portoit le nom de S. Cyriçius ou Cens» 

2uand ilfat détruit par l^s Sarrafins.-Les . 
Leligieufes furent ehfuite transférées 
<lans l'Eglife où elles font encore. . 

Ceux qui voudront aller aux Char- 
treux hors de la ville , verront avec 
plaifir la façade de l'Eglife & quelques 
Tableaux 9 quoiqu'ils ne foient pas 4'uii 
grand prix. . 
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Matfcîlie. De-là , je confeillerois a un Peintire 
d'aller voir au Maîcre-Autel de l'Eglife 
de Château-Gombert , un Tableau de 
Puget , repréfentant la Vocation de S. 
Mathieu, C'eft un des meilleurs ouvra- 
ges de cet Artifte ; Se ton pourrait le 
titer parmi les plus précieux , fi le co- 
ïoris en étoit meilleur, 

L'Eglife de Notre-Dame de la Garde 
eft fameufe par la dévotion des Marina 
qui ont couvert en partie les murs, des 
marques de leur pieté & de leur recon- 
- rioiflance envers la Vierge, Cette Eglife* 
fut fondée en 1118. On découvre ae-là 
une grande étendue de mer , la ville & la 
campagne couverte de baftides , ce qui 
rend ce coup-d'œil très vivant. 

Le Fort de Notre-Dame de la Garde 
n'eft plus , comme du temps de Bachau- 
mont & de Chapelle, une méchante 
mafure prête à tomber au premier vept % 
ni un 

Gouverncmtnt commode 8c beau, 
A qui fuffit pour coûte garde, • 
Un Suilfe avec fa hallebarde 
Peint fur la porte du château* 

Les réparations qu'on y a fûtes ont 
bien changé l'état de ce Fort. 
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Quant aux cérémonies rçligieufes , 

celles de Marfeille n'ont rien qui leur 

ibit particulier , excepté la Proceffion de 

la Fête-Dieu , dont on a laifle afFoiblir 

la majefté , en permettant qu un certain 

nombre de Bouchers y affilient habillés 

en Coureurs , conduifant un bœuf cou* 

roniié de fleurs , & couvert d'un tapis 

fur lequel eft un petit enfant de fix à 

„ fept ans. 11 a pour tout habit une peau 

de mouton , & tient une banderole de 

la main gauche. C'eft une repréfentation 

de S. Jean-Baptjfte. 

On promené le bœuf & l'enfant dans 
toute la ville trois jours avant la Fête- 
Dieu , au fbn des tambourins & des ga- 
lobets , au nombre d'une douzaine. Le 
galobet eft une efpece de flûte dont le 
fon eft fort aigu. Le même homme bat 
.le tambourin avec une baguette, Se joue 
en même temps du galobet. 

Les manufadhires d'Indienne, de 
porcelaine & de faïance , les fabriques 
de favon , & les raffineries de fucre lont 
encore des objets dignes de la curioiîté 
des Voyageurs. 

Le Tribunal des Prud'hommes eft le 
feul dont je parlerai : n'ayant rien de 
commua avec les autres Tribunaux du 
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Marfcillc. R°) yaume * ^ mérite un article à part. Il 
" remonte à une époque fort reculée. Un. 
titre de l'an 1 549 donne aux Prud'hom- 
mes la qualité de Confuls, & je croit ois 
volontiers que leur jurifdi&ion eft une 
émanation du Confulat maritime, dont 
ibid. t. 1. rinftitution remonte au temps des Em- 
t- *m- pereurs Romains. 

Ces Prud'hommes font des Patrons 

f>ècheurs* qui jqgent fans appel de tous 
es faits concernant la pêche , depuis le 
cap de l'Aigle , près de la Ciotat , juf- 

3ues au cap Couronne. Les Parties x plai- 
ent elle^-mêmes en Langue Provençale 
fans l'intervention de Procureurs ni 
d'Avocats. Quand le Demandeur veut 
faire affigner là partie , il fe préfente 
devant le Juge , expofe le fait , & met 
deux ou trois fols clans une boîte defti- 
née à recevoir ces fortes de configna- 
tions. Alors les Prud'hommes font affi- 
gner le Défendeur par leur Huilîîer. 

Ils jugent «n manteau & petit chapeau 
de velours. JVlais dans les cérémonies 
d'éclat , ils font en corcet , ayant le haut 
de chauffes & les fouliers à l'antique, la 
ftaife , le petit manteau & des pleureu- 
fes au lieu de manchettes j les cheveux 
ronds, une toque de velours noir, & 

une 
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une longue & large pertuifane fur l'épau- Ma£ f c m^ 
le. Ils iont fuivis.aune compagnie de 
Pécheurs fous les armes, 

11 y a à Marfeille deux Académies j 
celle des Sciences & Belles - Lettres , 
fondée en 172.6 , & celle de Peinture & 
de Sculpture. 

La ville a, au couchant, la mer j d'où 
s'élèvent trois îles , à deux lieues du ri- JS*?^ 

.... 1 xt Naturelle. 

vage y au midi la montagne de JNotre- 
Dame de la Garde , dont la plus grande 
hauteur au-deffiis du port eft de 81 toi- . 
fes y &c au levant la campagne qui forme 
une plaine d'environ cinq lieues de cir- 
conférence. Cette plaine eft bornée au 
nord & au midi par deux chaînes de 
montagnes , qui fe rapprochent à l'ex- 
trémité orientale du terroir , & forment 
un vallon fort agréable. La plus grande 
élévation de cette chaîne de montagnes 
- qui règne au fud & au fud-eft , eft de 
518 toifes ; celle du nord ne s'élève pas ' 
au-deflTus de 545. 

Toute cette plaine , dans laquelle on 
trouve facilement dés coquillages foffi- 
les , contient , à deux pieds de profon- 
deur , une malle continue de petits cz\U 
loux , liés enfemble par un gluten d'une 
manière indiflbluble. C'eft une efpece 

H 
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ttfftdfc- ^ Vou&nptG femhlable ^ celui qu'on 

Naturelle voit au fond de la mer & fur fes bords. 

Cette identité feroit croire que la mer 

tt autrefois couvert le terroir de Mar- 

feHle. 

Lcrrfque M. Gaîland , de 1' Académie 
des lnfcriptipns , arriva dans cette ville j 
M alla voir Puget dans fa maifon de cam- 
pagne : il y trouva tles colonnes d'un 
albâtre très précieux , & fi tranfparent 
que, par le poli qu'il prenoit , on voyoit f 
i deux doigts d epaiflèur , l'agréable va- 
riété des couleurs. Puget dit qu'il étoit 
iefeul qui connût la carrière, quoiqu'elle 
ftè fut pas bien loin de Màrieille. 11 eft 
fâcheux qu'il ait envié à fes concitoyens 
te fecret d'une découverte auffi utile. 

Le même M. Galland trouva de l'am- 
bre jaune fur le bord de la mer dans un 
endroit où il n'y avoit point d'arbres ; 
il étoit tombé des fentes des rochers 
que les flots battent dans les gros temps. 
Peut-être le trouva-t-il du côté de l'Ef- 
taque : il y a du charbon de terre dans 
tette partie des montagnes , Se derrière 
lûême } car je penfe qu'on pourroit en 
. „ trouver un filon du côté des Pennes. Ce 
village qui avoitéte annexe a la Viçomre 
duMarttgues, fut vendu par François de 
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Luxembàurg à Charles de Va»* Vi- ^Hjjfofo». 
guier de Marfeille , & érigé ea Mai> Naawdi* 
quifat » mois d'Oâobre irfyfi* 

Il y a dans le terroir une brèche très 
Agréable par la diverfité des couleurs i 
elle prend un beau poli , Quoiqu'elle fck 
difficile à travailler. La fotrtame qu'on 
rencontre *e*i venant de Marfeille eft 
remarquable par la difficulté de 1 entre* 
prife. 1 J a fallu peceer une maflè de pierre 
vive , de l'épanfeur de cinquante taifes , 
& de plus de £eke d'élévation. Les -mi* 
œttrs , qui travailloient en même temps 
au nord & au midi , en fiiivant la direc- 
tion de la bouflble , fe rencontrèrent iur 
la même ligne , à très peu de différence 
les uns des autres pour la hauteur. 

La partie du Diocefe , qui eft au mi- 
di , vous offrira des objets d*un autre 
genre. Un Naturalrfte pourra aller à 
Marfeille-Veire, & s'arrêtera pour voir, 
à l'embouchure du Veaune , la belle 
maifon de campagne de M. Bocelli. 
Marfeflle-Veire n'a de curieux que la 
Baume dé Rolland , longue d'environ 
deux cents pieds , Se riche en ftala&ites 
d'in ipath jaune & onde. L'entrée en 
éft étroite, fie il faut marcher à quatre 
partes Tefpace de douze pieds, après quoi 

Hij 
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«•* !.. on marche debout , & Ton arrive à une 
naturelle, première caverne , ou 1 on voit deia des 
ftala&ites : on continue fa route a côté 
d'un précipice , & Ton defeend enfin , 
en fe traînant fur le derrière , dans la 
grande caverne , où Ton voit des culs- 
de-lampe fufpendus à la voûte , & au* 
defliis quelques colonnes de même ma- 
tière avec lefquelles ils fe joindront , fi 
on n'en arrête les progrès. On dit que 
Puget vouloit les enlever pour les em- 
ployer à quelque ouvrage de Fart. 

A l'orient de cette montagne on ren- 
contrera , fur la côte , la petite ville de 
Caffis, fameufe, comme difoient Ba- 
chaumpnt & Chapelle , par 

Ce mufeat adorable 
Qu'un foleil proche & favorable 
Confît dans les brûlans rochers. 

On pêche tout auprès de Caifis , le 
corail , qui eft une produ&ion marine , 
fur la génération & h formation» de la* 
quelle nous ne fommes pas encore par- 
faitement inftruits. Nous favons que ce 
corps marin eft l'ouvrage des animaux ; 
mais nous ignorons encore comment ils 
s'engendrent & fe nourrirent , & de 
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quelle manière fe forment les branches 
qui le compofent. . 

On croit communément qu'elles pro- du Corail, 
viennent d'un même polype qui en en- 
gendre d autre? par les cotes. Mais pour 
donner la raifon pourquoi les rameaux % 

en général vont en diminuant dans une 
certaine proportion , à mefure qu'ils 
s'éloignent de la bafe , il fautfuppofer 
que les polypes fortent toujours plus 
minces à mefure qu'ils approchent de la 
fommité de la "planté •, luppofition gra- 
tuite , dont toutes fortes de perfonnes 
ne s'accommoderont pas.' 

Il feroit peut-être plus fimple de dire 
que le corail n'eft qu'un tiffu de tuyaux 
animés & membraneux , qui fe foudi- 
vifant en s'éloignant de la bafe , pren- 
nent différentes directions. En admet- 
tant cette hypothefe , on voit que les 
{>remieres branches font plus grottes que 
es autres , parcequ'il fe détache un plus 
grand nomore de tuyaux ; & en fuivant 
cette fubdivifion , on explique naturel- 
lement la différence qui fe trouve dans 
la ramification du corail. 

Je dis que les tuyaux dont il eft com- 
pofé font membraneux; car ils impri- 
ment fur la partie crétacée,qui les couvre 

Hnj 
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_ . extérieurement , des filions qui le délia» 

Pu Corail. ¥1 * x ^ t 

tenr. Ils pompent, par le moyen des 
séries corpr blancs , qu'on apperaott fur 
\eœ forface , les parties terreuies donr 'as 
Ss remplirent > & qui forment., à pro- 
^ prentent parler , ta matière commue* 
Ces petits corps blancs , dont je parle , 
Sont tout autant de trompes par le£~ 
quelles le polype prend £t nourriture^ 
Voilà du moins ce qui me paroi t de plus 
▼taifemblable fur une madère qui de- 
mande encore beaucoup d'expériences 
pour être bien connue. 

11 eft fait mention de Caflîs dans les 
Itinéraires , fous le nom de Car/tcis. On 
y a trouvé une infeription qui n eft autre 
ebofe qu'un vœu à la Deefle tutetaire 
du lieu. 

TUTEIAE CARCITANAI. 

Les Marfeillois a voient fondé dans le 
Tauroenmm, Golfe , ou eft aujourd'hui la Ciocat , & 
l'orient , & à trois quarts de lieue de 
cette ville , une colonie , connue des 
anciens fous le nom de Tauroentum : ou 
en voit encore quelques décombres dans 

le fond de la mer. 
t La Ciotat eft moderne : elle doit fon 

origine à des Pêcheurs , comme prefque 
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toutes les villes maritimes, , & &s ac- ucioa* 
croiflements au Commerce , que fa fi tua- 
tion avantageufe Ta mife à portée de 
faire. 

On voit y à trois quarts de lieue ail Ceîreftc. 
nord de cette ville , le village de CVi- 
rcjlc y nommé dans l'Uinéraiee d'Aïuo^ 
mn pour défîgner le port de Tayrûtn* 
tum y parceque cette ville écoit alors 
vraifemblablement détruite > &c que les- 
habitants s'étoient retirés, i Cuharifia y 
dont la plupart vinrent enfuite habiter 
la Ciotat. 

Bouche rapporte qu'à la fin du der- 
nier fiecle , il y a voit, dans le terroir de 
ce village» un olivier dont le tronc était , 
creux y & fi prodigieufement gros , qu'il 
pouvoir contenir vingt personnes. Le 
propriétaire y logeoit avec toute h fa- 
mille en été , & y avoit encore ménagé 
un petit coin pour ion cheval. Si le laie 
eft vrai, c'eft un des plus fingpliers qu'on, 
puifle rapporter en ce genre* 

Si , au lieu d'aller i Toulon par la 
Ciotat > on prend la grande route , oui 
eft celle d' Aubagnè & la plus commode* 
on entre, à une demi-lieue de Marfeille, 
dans ce vallon dont j'ai parlé ci-defïus » 
Se qui préfente tout le long du Veaune> 

Hiv 
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• le coup-d'œil agréable que peuvent offrir 
des prairies toujours vertes , des maifons 
de campagne bâties fort près les unes 
des autres , & des vignes qui s élèvent 
en amphithéâtre fur les coteaux voifins. 
On ne rencontre dans ce vallon aucun 
objet d'hiftoire naturelle , qui mérite 
qu'on s'y arrête} nous remarquerons feu- 
lement , que fe trouvant dans la direc- 
tion du miftral , il eft fort incommode 
pour les Voyageurs , lorfque ce vent 
fouffle. 
Aiibagne. En fuivant ce vallon , on arrive, au 
terroir d'Aubagne. Un feul marbre dé- 
couvert^ quartier de la Crau parmi 
quelques autres reftes d'antiquité , nous 
apprend qu'il y avoit en cet endroit une 
ville nommée Lucretum , & une autre 
tout auprès, nommée Gargarium , dont 
la pofition répondoit à celle de S. Jean 
de Garguier. Le gouvernement Romain 
avoit fait faire à fes dépens des bains à 
LucrHum , pour en laifler gratuitement 
l'ufage aux habitants j mais un droit 
qu'on voulut enfuite établir, ayant excité 
les murmures du peuple , un affranchi , 
nommé Zb$imt 3 Membre du Collège 
des fix Prêtres ' établis à Arles pour le 
culte d'Augùfte, pourfuivit la reftitution 
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de ce privilège, foit auprès de l'Empereur 
Antomn Pie , foit auprès du Preûdent 
de la Province j & non-feulement il 
l'obtint,' mais encore il ne voulut pas 
être rembourfé des fommes qu'il avoit 
dépenfées (*). Ce fait eft attefté par un 
marbre trouvé fur les lieux > de placé 
dans un mur au bas du grand efcalier de 
FEvêché de Marfeille. La plus haute 
montagne qu'on Voit près* d' Aubagne » 
a 350 toifes d'élévation au-défTus de la 
mer. On fait à Aubagne de l'excellente 
malvoifie : c'eft un vin cuir fort délicat* 
• L'on pafïe enfuite près de Gemenos > 
qui eft un village dans le terroir duquel 
il y avoit autrefois une Abbaye céleore 
de l'Ordre de Cîteaux , fondée en 1 205» 
à côté d'un Couvent de Religieux du 
même Ordre , Se fupprimée. dans le 
quinzième fiecle. Parmi les Religieufes > 
il y en avoit deux de la Maifon de 
Baux , Huguette & Etiennette , qui » 
fuivant un Troubadour contemporain y 
itoient la gloire & lefoutiea des venus & 



Aubagne» 



Gemeno*, 



(*) Je croirais volontiers qu' Aubagne tire 
foo nom de ces bains 5 c'eft comme fî l'on 
iiCoit ad ialnea. 

Hv 
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de l'honneur , & avount fait Us délices 
de la Cour & la joie de la Provenu ayant 
de prendre le voile. ■ 
$gne« Enfin , on laide à fa gauche le village 
de Signe 9 que je nomme pour détruire 
une erreur accréditée par nos* anciens 
Hiftoriens de Provence. Ils, prétendent 
, qu'il y avoit une Cour d'amour dans ce 
village & dans celui de Pierrefeu ; & 
que cette Cour étoit une efpece de Tri- 
bunal toujours fubfiftant pour décider 
les queftions qui s'élevoient en matière 
de galanterie. Il eft certain qu'on n'ai 
â'inott£ Ur trouve aucune preuve » ni dans les an- 
ciens manuferits , ni dans les vies des 
Troubadours. Tout ce qu'on peut dire, 
c'eft que les Dames , les Chevaliers & 
les Troubadours même difputoient £ë- 
neufemenr fur les matières de galanterie* 
qui faifoient le fujet ordinaire de leurs 
entretiens. Us analyfoient tous les fenti- 
ments-du cœur, & projpofotent quelque- 
fois , en forme de défi , des queftions 
qai demandoîent beaucoup de raffine- 
ment. On appelloit Cour £ amour , les 
affemblées où on les décidoit,par allufion 
aux fujets qu'on y traitait d'une manière 
particulière. Ces aflemblées n'étoienc 
pas différentes des autres par la qualité 
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des perfonnes qui les compofoient ; elles u Co||r 
et oient feulement plus norabreufes & £e â'anum* 
tenoienc avec plus d'appareil Au refte , 
il n'y avoit en Provence aucun lieu fpé- 
cialement deftiné pour ces rendez-vous* 
où fe trouvoient les Seigneurs ., fuivant 
l'èxpreffion de Peyre vidai, avec des 
Dames cour toif es , Jages , fpiritutlles * 
qui portoient des patenôtres & des par-* • 
jfumsm 

Le couronnement des montagnes qui Hiftotr* 
forment les coteaux qu'on rencontre , a Natur ^ 
un afpeâ fort trifte. Ce font des rochers 
nuds & arides, qui, dans un beau Jour 
d'été, brûlent le Voyageur par une forte 
réverbération , & le mettent en danger 
de périr dans un temps d orage, lorifque 
les eaux qui coulent fur la pierre vive , 
s'accumulent dans des ravins, & forment 
en un inftant des torrents , à qui rien 
ne réfifte. C'eft de là que viennent ces 
vallons profonds que vous trouves 
fur la route de Marfeille à Toulon , Se 
dont le plus étonnant eft ctelui des Vaux 
'fOllioules , refferré entre des monta- K Vaut d'ol. 
gnes taillées à pic , abfolument nues de* °* 

fmis leur bafe jufqu'au fommet, & parmi 
efquelles il eft très incommode de voya- 
ger en été dans le fort du jour. 
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Hiftoire- ^ ous verrez dans ce vallon des pierres - 
Naturelle, volcanifées. Elles ont été apportées par 
les eaux des environs d'Evenos, où l'on 
découvre un volcan éteint. On apperçoit 
d'autres volcans éteints également au 
BrouJJan , au Rêve fi > Se dans le terroir 
de Mont-rieux. Il y a dans ces endroits 
un minéral pyriteux , qui tient du cui- 
vre & du fer , & qui donne aux pierres 
une couleur verdâtre j dans quelques- 
unes il eft cryftallifé. Ce minéral eft 
plus fenfible fur la partie de la monta- 
gne d'OHioules , ou eft la Maifon de 
r Oratoire : car on trouve au-deflus de 
cette Maifon des traces fenfibles de vol- 
can : les pierres font noirâtres , pleines 
de foufflures , rie font point efferves- 
cence avecl'eau-forte, & donnent quel- 
ques étincelles avec l'acier. On y apper- 
çoit des points brillants, qui annoncent 
une vitrifacation, c'eftlefchorl.Beaucoup 
de ces pierres refTemblent à du mâche- 
fer : les habitants d'Ollioules les ont 
employées dans tous les temps pour 
conftruire les murailles des jardins & % 
des maifons \ & cependant , il n'y a 
peut-être pas plus de fix ans que ces 
Volcans font connus. 
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~ Les montagnes arides des Diocefes 
d'Aix & de Marfeille , & celles qui font tîo £ î™{ cs 
au Nord-Oueft de Toulon , font toutes montagnes. 
calcaires , & ont leur direction de l'Eft 
z TOueft. Elles contiennent prefque tou- 
tes du charbon de terre : on peut voir 
une deferiprion des mines de ce foflïle , 
dans un Mémoire qui a remporté le roy^Hif 
prix au jugement de l'Académie de Mar- ™^ e d5 "" 
feille, par M. Bernard, aflbcié de la p. ios! 
même Académie. Le charbon de terre 
eft une matière fort importante dans un 
Pays où le bois eft rare, & où il en 
faudroit beaucoup pour les Fabriques de 
fa von , les verreries, la filature des foies, 
la diftillation des eaux-de-vie, & les 
moulins à huile, fans compter rout ce 
qu'on peut employer dans les fours à 
chaux. D'ailleurs, comme il paroît que 
les cendres de ce charbon , mêlées 
avec la chaux vive, peuvent fournir un 
bon engrais, cette propriété doit Igs 
rendre précieufes 6c lès faire rechercher 
en Provence , où les engrais font moins 
# abondants que par tout ailleurs. 

Une choie remarquable dans les mi- 
nes de charbon de terre , fituées dans les 
Diocefes d'Aix & de Marfeille, c'eft 
qu'au defliis de la dernière couche , & 
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obfcrva- iwtotàutett&nt fous le rocher qui coû- 
tions fur icsvre le filon, il y a beaucoup de moules 
«oûragnes. ^ j e yis fluvîarile^ de toutes grandeurs , 
& même des camites , tant à (tries tranf» 
verfales, qua ftries longitudinales} mais 
dont les valves n'ont que trois à quatre 
lignes de longueur. Les coquilles, pour 
l'ordinaire , ont encore tout l'éclat de 
leur nacre ; ce qui femble prouver que 
la formation de ces mines, ji'eft point 
l'ouvrage de quelques milliers d'années. 
Avant d'établir iur la compofitîon & la 
décompofition des Êtres , des règles pour 
Juger de l'ancienneté du monde , il fau- 
drait connoître la manière dont la nature 
agit; les caufes & les circonstances , qui , 
dans les différents temps , ont hâté ou 
ralenti la marche des Loix que le Créa- 
teur a impofées à la matière. Or, tout 
cela , jufqu'i préfent , a échappé a la iâ- 
gacité des Phuofophes , & Ton ne doit 
point fe hâter d'établir des fyftêmes 
"' avant d'avoir un plus grand nombre de 

laits ; car, ceux que nous avons font 
infumfants , & quand on veut les rap- - 
procher , on fent, par lés difparates Se 
même par les contradictions qui en ré- 
fuirent , combien il en faut enc&re dé- 
couvrir pour avoir tout l'enfemhle» & 



pour connoître parfaitement la théorie obferva- 
*L u t^p ^ tion$ fur le$ 

oe fa terre. ^ montagnes. 

L'odeur du charbon des Dtoceies 
d' Aix & de Marfeilie > eft très défagnb- 
Ue : un Naturaiifte Fa obfervé au &jec 
de celui de P^i/i , près d'Aubagne ; ce 
charbon eft très beau àj'œii, mais ai» 
feu il répand une odeur dépiaifante > ap- 
prochant de Fôdear que donne k cour- 
roie ou fpalme , encore fraîchement fait. 
Je crois qu'on peut attribuer cette odeur 
à la décompofirion des coquillages , dont 
nous avons parlé ci-deffiis. Ce qu'il y a dé 
remarquable, c'eft qu'on n'en trouve au- 
cun dans les mines du Dbcefede Sifteron* 
Je dois encore obferver , en finit 
fant cet article , que la partie Supérieure 
des montagnes, au bis defquelles le 
trouve le charbon de terre, eft tout à 
Élit nue, quoique anciennement ette fôt 
couverte de terre & d'arbres. Ce font 
ces arbres qui , ayant été entraînés par 
les eaux pluviales , au bas des monta- 
gnes, ont fourni la première matière 
du foffile. Àuffi n'en trouve-*- on point 
fur les montagnes fchifteufes de la Baffe- 
Provence, ou les arbres & la terre font 
encore : ni dans celles de la partie laplus 
ipptentriooale , fur lesquelles les arbre» 
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Hiftcîrc- ne cf ôiflènt point, & qui* ne produifent 
Naturelle, qa'un excellent pâturage, où Ton mené 
paître en été les troupeaux d'Arles. 

La terre Calcaire ne règne que dans 
la partie Occidentale & Septentrionale 
du terrroir cTOlliouks : le réfte , c'eft-à- 
dire, la partie Orientale & Méridionale, 
celle fur-tout qui eft la plus voifine de 
la mer, fe trouve comprife dans la 
bande fchifteufe- 

Avant de quitter Ollioules, on peut 
voir des indices de marbre , d'un rouge 
fanguin , près de la porte qui conduit 
à Toulon ; & d'autres indices de marbre 
blanc , au-deflus de la maifon de l'Ora- 
toire. 

Les jardins des environs commencent 
à donner une idée de la douceur du 
climat. On y trouve, quoique en moin- 
dre quantité , les mêmes richefles que 
dans les jardins d'Hyeres j les Orangers 
& les Cédrats y croiflent en plein-vent j 
mais ils n'y font pas aulli beaux. On lit 
dans l'Ory&ologie d'Argenville qu'il y 
a une mine de cuivre & d'argent à fix 
Fours. 

Le terroir de Toulon , dans lequel on 
entre en fortant de celui d'OUioules, 
n eft que Saffre au Nord , & au Nord 
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Oueft de la ville. On appelle /offre , H }fl j re . 
un amas de petites pierres liées enfemble Naturelle 
par un gluten qui fe durcit à l'air avec 
une facilité furprenante. Si on laifïbit le 
terroir en friche pendant une vingtaine, 
d'années, il formeroit une efpece de 
poudingue auffi dur que celui du bord 
de la mer, où il faut employer la mine 
pour le faire fauter. J'ai vu une muraille 
de pierre feche , où l'on avoit mis in- 
diftmdtement le faffre avec d'affez gros 
morceaux de pierre de taille & de grès : 
la pluie , ayant fait couler fur celle-ci le 
gluten du faffre, avoit lie le tout enfem- 
ble , comme auroit pu faire le maftic le 
plus fort. La Rocaille qu'on trouve à 
Marfeille fous la terre végétale, & dont 
j'ai parlé plus haut, me paroît être de 
même nature que le faffre. 

Il n'eft parlé de la ville de Toulon Toulon 
dans aucun monument, excepté dans 
l'Itinéraire maritime d'Antonin > vers le 
milieu du deuxième fiecle de PEglife* 
Les Romains y avoient au commence- 
ment du cinouieme , une teinturerie qui 
donna vraifemblablement lieu à l'a-* 
grandiifèraçnt de la vilfe. Les eaux qui 
font excellentes pour la teinture , & la 
facilité d'avoir du kermès & du murex > 
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décidèrent les Empereurs Romains h 
établir cette manufa&ure. 
€uriofîté». L'Àrfenal Eût L'admiration des voya- 
geurs, & il faut avouer que rien n'elb 
plus capable d'exciter la curiofitéque les 
travaux qui iy font en temps de guerre 
fur-tout : les arcs & métiers qui iervenr 
à l'approvifîonnement d'une ville, ne 
fbnt~aen en comparaifon de ceux qui 
concourent à l'armement d'une flotte- 
On eft étonné de voir tout ce qu'on * 
inventé pour perfectionner l'art de la* 
guerre & de la navigation. Parmi le» 
fieux qui compofent PArfenal , on dis- 
tingue la corderie , qui eft un ouvrage 
digne de la réputation de M. de Vai*- 
ban. 

La caiffe bâtie dans le port pour la 
conftru&ion & le radoub des vaifleaux r 
eft encore un 'bel ouvrage. Elle a joo 

Eieds de long fur 100 de large & 34 de 
aut. Quand le vaifleau qu'on veut ra- 
douber y eft entré , on ferme la porte 
par le moyen d'un bateau fait en cane 
tronqué, & chargé de tout ce qu'il y a 
de plus pefant pour le faire plonger. U 
s'engrène parfaitement dans les ramures ; 
Se quand on a pris toutes les mefures 
convenables > pour que l'eau extérieure 
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n'entre point , on met à fec le dedans r lmt 
de k came par le moyen des pompes. 
La tranquillité de k mer » qui dans le 
porr de Toulon > ett exempte du flux & 
du reflux* a beaucoup facilité les moyens 
de donner à cet ouvrage la fétidité donc 
il a voit befoin. Cependant k plus grande 
c&Ecuicé dans cette entreprise > écoit de 
déplacer un volume d'eau égal à la gran- 
deur de la caille > & de difpofer les poids 
énormes dont elle étott chargée, de 
manière qu'elle plongeai: fans perdre fa 
pofirion horifontale. 

En pafTant fur le port , on s'arrêtera 
pour voir les deux fuppots qui fcutien- 
nent le balcon de l'Hôtel-de-Ville. Ce* 
font deux chefs - d'ceuvre ' du célèbre 
Puger. On dit que cet Artifte ayant à fe 
plaindre de deux Conduis qui étoient 
alors à k tète de l'adminiftiration > 
exprima les eraks de leur viftge fur ces 
figures, avec tant de vérité ,. qu'on ne 
pouvoir les méconnoître , & que ces 
deux Meilleurs , après leur Confulat , 
n'oferent plus pafler devant l'Hôtel-de- 
Ville. Ce trait d'humeur décelé le ca~ 
raâere bourru de Puget ; mais il n'ap- 
partieat pas à tout le monde de fe veu-» 
ger de h forte. 
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Toulon. Ce célèbre Arcifte occupoit une mâï- 
fon qui appartient à M. Granet : il pei- 
gnit au plafond d'une chambre les trois 
Grâces , qui font d'une compofition fort 
élégante ; on les y voit encore , ainfi 
qu'un Tableau où eft repréfenté un 
Hercule qui file. 

Le S. Félix , qui feft dans l'Eglife des 
Capucins , & l'Annonciation dans celle 
des Dominicains, font "de lui. 

Lorfque Bachaumont & Chapelle vin- 
rent en. Provence, le Chevalier Paul 
commandoit la Marine à Toulon, // ejl 9 
difoient-ils , par fa charge , par fon mé- 
rite & par fa dipenfe* le premier & U' 
plus conjidèrable de la ville. 

Le Cheva- C'eft ce Pau! dont l'expérience 

Gourmande la mer & le vent, 
Dont le bonheur & la vaillance 
Rendent formidable la France 
A tous les peuples du Levant» « 

Cet homme extraordinaire étoit fils - 
d'une Lavandière , qui s'étant embar- 
quée à Marfeille pour aller au Château 
a'If , lorfqu'elle etoit fort ayancée dans 
fa groflefle , fut fi agitée par une vio- 
lente tempête , qu'elle accoucha dans le 
bateau au mois de Novembre i 597. 

Paul s'éleva de l'état de fimple Moufle 
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au grade de Chevalier de Juftice , dans . . 
l'Ordre de Malthe , & de .Vice-Amiral 
en France. Ce n'eft pas ici le lieu de 
parler des belles adions qui lui méritè- 
rent ces juftes récompenfes : il fuffira de 
rappeller un trait qui intéreflèraplus en- 
core que fes victoires. Un jour qu'il paf- 
foit fur le port de Marfeille,accompagné 
des Officiers des Galères & des princi- 
paux Gentilshommes de cette ville , il 
apperçut un Matelot de fa connoiflance, 
qui, attiré comme les autres par le defir 
de le voir & d'être apperçu peut-être , 
n'ofoir pourtant fe montrer. 

Le Chevalier Paul , qui vit fon em- 
barras , s'approcha , Se lui dit : « Pour- 
» quoi me fuyez- vous ? Croyez- vous 
» que la fortune m'ait fait oublier mes 
» anciens amis »? Enfuite fe tournant 
vers ceux qui l'accompagnoient : *• Met 
» fieurs , leur dit-il , voilà un de mes 
» anciens camarades : nous avons été 
•» Moufles fur le même vaiflèau : la for- 
» tune m'a été favorable j elle lui a été 
>> contraire, je ne l'en eftime pas moins; 
» fbuffrez que je m'entretienne un mo- 
» ment avec lui ». En difant ces mots, 
il le tire de la foule , & caufant amica- 
lement avec cet homme , il lui rappelle 
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Todoo. ^ âvenWire s de'Ieur jeunefle , quand ife 
&rvoient etifemble. Lui ayant enfoite 
demandédes nouvelles de fes enfants & 
de fes affaires, il lui donna rendez-vous 
chez lui pour fe mettre au fait de fes 
befoins , & finit par lm procurer un pe- 
tit emploi qui le mit en état de vivre 
honnêtement avec fa famille. 

Ce Militaire refpe&able mourut à 
Toulon le 1 8 Oâobre 1 66y y ayant laifïë 
par (on teftament tout fon bien aux pau- 
vres , & demandé d ttre enterré parmi 
eux dans le cimetière. 

Hiftoire* La montagne qui eft au nordde Tou- 
Waiurciie. fon > eft calcaire : elle contient , dans les 
crevafles, quelques filons d'un fpath 
jaune & onde ; & toute la maflè n'eft 
qu'une pierre dure, d'an grain très fin , 
dont on fe fert pour les fortifications. 
EUe ctoit , il y a environ So ans , cou- 
verte de vigncibles /tdqu'â mi-cote j & 
dans la partie fiipérieure , il y avoit des 
, mélèzes «dont -oh a fait des poutres pour 
4es maifons qui ïiibfiftent encore. Ce 
n*eft à préfent qu'un rocher aride depuis 
h feafe juïquau fortimet. On y voit , à 
uœcer raine hauteur, les murailles qu'on 
avoit levées pottt Soutenir la terre. Elles 
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n'ont point empêché que les eaux ne HMlo | M . 
l'aient entraînée. Naturelle 

Cetre montagne eft une des caufes 
des chaleurs exceffives qu'on éprouve à 
Toulon pendant l'été , foit parcequ'elle 
met la ville à l'abri du vent frais du nord, 
foit parcequ'elle donne une nouvelle 
force à la réverbération du foleil > bcca- 
fionnée par le faffre dont le terroir eft 
rempli. 

On découvre 9 vers la hauteur de 
Sainte-Catherine , à 1 5 ou xo pieds de 
profondeur dans la terre, une couche 
de marne incruftée de cames & de mou- 
les j dans le fond d'une caverne lïtuée 
du coté de la mer au pied de la montagne 
appellée la Couefo Negro , la pierre ar- 
meniene d'un bel azur , &: près de P£i- 

? r outier 9 des indices d'une minede plomb. 
1 y a des grains de ce minéral répandus 
fur des pierres , dont la couleur noire 
avoit d'abord fait foupçonner que cet 
endroit contenoit du charbon de terre. 
Le coteau île la Malgue , fi renommé 
par fes bons vins ,-& fi remarquable au- 

Î'outd'hui par le fort qu'on vient d'y 
iâtir , n'eft qu'un fchifte d'une couleur 
qui varie beaucoup. 

Il y en a de couleur de plomb , de fer 
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Hiftmrc- rou iUé , d'un gris blanchâtre , & d'un 
Naturelle, blanc fort vif. Ce fchifte blanc , expofé 
au feu de porcelaine , n'acquiert que peu 
d'adhérence au fond du vafe , fans per- 
dre fa couleur, qui n'eft que foiblement 
ternie. La couleur de plomb coule au 
même degré de chaleur-, & acquiert une 
couleur martiale très foncée. On distin- 
gue à l'œil les parties métalliques mifes. 
en fufiôn. Je penfe qui un plus grand 
feu le blanc fufçroit auffi. J'ai vu fur 
celui qui eft couleur de fer rouillé , dii 
bleu & duverd de montagne j ce qui 
annonce la préfence du cuivre. 
. La datte ou pholade qu'on trouve 
dans la pierre , en plufieurs endroits dé 
la rade , fe trouve aufli au-deflous de la 
Malgué, dans des pierres calcaires, dont 
on a fait des jettées dans la mer , fur un 
terrein fchifteux comme celui de la Mal- 
gue.Cet:e circonstance détruit ce que j'ai 
ait d'après M. de Réaumur,dans le tome 
I er de î'Hiftoire de Provence , p. 383 , 
que- la pholade fe creufe fon trou dans 
la glaife , quand elle eft jeune ; qu'elle 
l'augmente à mefure quelle croît , & 
que pendant le temps qu'elle met à le 
creufer , la glaife fe durcit & fe change 
en banche. Il eft certain au contraire que 

ce 
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ce coquillage fe creufe fon fépulcre H iftoice* 
dans la pierre dure. Il faut donc qu'il Naturelle. 
foit rempli d'une humeur- qui ait l'effet 
des acides ; car fans cela , comment 
pourroit-il , avec le feul fecours de fa 
coquille , faire cette opération ? Je fais 
bien que la fuperficie extérieure de la 
coquille, fur-tout vers la tête , reflemble 
à une lime , & que la pholade la fait 
mouvoir , par le moyen d'une partie 
charnue aflez grofle , placée à un des 
bouts ; mais ce jeu eft trop foible pour 
creufer dans la pierre vive un trou qui 
n'eft guère plus long que la coquille 



même. 



La chair de la Pholade eft excellente, 
& répand dans Pobfcurité , quand elle 
eft fraîche, une lueur phofphorique, que 
Pline appelloit miraculeule , & que M. 
de Réaumur « vérifiée ; car il dit que les 
pholades luifent dans la bouche de ceux 
qui les mangent, dans les mains de ceux 
qui les touchent , & que les gouttes qui 
tombent de leur corps, foit à terre, foit 
fur les habits , foit fur d'autres matières, 
font luifantes. 

On trouve dans le même terroir du 
kermès ou vermillon ; mais cet infeéfce 
eft plus commun fur les collines quibor- 
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Htftoire- ^ ent * a me * fepiÙB Toulon jufqu a Saint* 
Naturelle. Tropèz., On le détache de l'arbre , avant 
que le foleil ait enlevé la rofée. Celui 
qui naît fur les chênes verds voifins de 
h mer y eft plus gros & d'un rouge plus 
vif, que celui qu'on ramafle fur les arbrif- 
feaux qui en font éloignés. 

Le murex , que les Anciens eftimoient 
tant pour la teinture en pourpre , fe 
trouve aufli dans la mer près de Toulon 
& ailleurs. Gaflèndi rapporte dans la vie 
de Peycefc, que ce Savant étant venu 
faire la pèche du corail à Toulon , y prit 
quantité de petits coquillages , parmi 
lefquels il trouva une elpece de limaçon 
fans coquille, & qu'ayant voulu les faire 
deflecher au four pour les conserver , il 
s'apperçut que. le limaçon étoit fondu en 
coukur de pourpre. , & que tout ce qui 
lenvironnoit étoit teint de la même 
couleur. Il conjectura que ce petit ani- 
mal pouvoir bien être le véritable pour- 
pre que les Anciens nommaient murex* 
& dont nous croyons qu'ils fe fervoieàt 
à la teinturerie de Toulon. 

Le fameux Peyrefc , que fes connoi£- 
fances rendirent , pour ainfi dire , con- 
temporain de cous les âges , & citoyen 
4e tou* le* pays,,, prit naU&nce dans ce 
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Diocefe. Il vint au monde le i e rPécen> Pe * ft fc r . 
bre 1 5 80 dans le village de Beaugencier, 
où fes parents s'étoient retirés pour évi- 
ter la contagion qui défoloit la ville 
d'Aix. On lui trouva, après fa mort, dix 
mille lettres des plus fameux favants 
de l'Europe,qui le confultoient fur diffé- 
rentes matières. Cette anecdote feule 
fuffiroit pour prouver que la grande 
réputation qu'il s'étoit acquife , fans 
jamais avoir rien fait imprimer, étoit 
fondée fur des lumières & des talents 
reconnus. 

De Toulon a Hyeres , comme la qua- H y"«' 
lité du terréin ne change point , vous 
n'aurez rien à Remarquer que la beauté 
du vallon; & quand vous ferez à Hyerei, 
les jardins & les plantes vous offriront 
un ipeâacle que vous ne trouverez dans 
aucun autre endroit de la Provence : car 
en hyver même , lorfqtie la nature eft 
engourdie dans le refte de la France , 
elle eft encore belle dans ces jatdin», 
où , par une iliiifion dont on ne peut fe 
défendre ,' on croit , en arrivant, avoir ' 
changé de faifon Se de climat : c'eft 
l'endroit de la Provence qui plût davan- 
tage à Bachaumont 8c à Chapelle. Ils 
en - ont confacré les agréments dâhs ces 
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Hycrts. Vers y qui ne font pas les plus beaux 
qu'ils aient faits. 

Que c'eft avec plaifîr , qu'aux mois 
Si fâcheux en France & fi froids , 
On eft contraint de chercher l'ombre 
Des orangers j qu'en mille endroits 
On y voit fans rang & fans nombxe, 
Former des forêts & des bois. 
Là! Jamais les plus grands hivers 
N'ont pu leur déclarer la guerre 5 
Cet heureux coin de l'Univers 
Les a toujours beaux , toujours verds , 
Toujours fleuris en pleine terre. 

Si Bachaumont^ & Chapelle étoient 
venus en Provence après Thy ver de 1 709 
& de 1 768 , ils auraient vu que le froid 
ne refpe&e pas toujours ces arbres. Il y 
a auffi quelques palmiers dans le même 
terroir , mais le fruit ne mûrit pas. On 
Y avoit cultivé, dans le quinzième fiecle, 
des cannes de fucre , qui furent aban- 
données , quand le commerce de l'Amé- 
rique & la modicité du produit eurent 
fait fentir l'inutilité de cette culture, 
irpnfpiantéen Le fucre n'a été connu en Europe que 
Europe. f ous l e re g n e de l'Empereur Frédéric II , 
vers l'an 1 1 3 o. Il fut apporté en Sicile par 
des Juifs, avec l'indigo, Talchanaôc quel- 
ques autres plantes étrangères. Frédéric 
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qui étoit alors Souverain de cette île , Hyere*. 
ainfi que du Royaume de Naples , fentit 
toute l'importance de cette découverte, 
& ordonna au Gouverneur de Palerme 
d'en prendre un foin particulier (*). 

n'y a pas d'apparence que la ville 
d'Hyeres , en Latin Ârtœ y remonte au- 
delà du fïxieme ou du feptieme fiecle ; 
quelque ancien Auteur en auroit parlé. 
Je préfume qu'elle fut bâtie , quand 
VOblia des Marfeillois , fi tuée du côté 
du port de ÏEoube 9 eut été détruite par 
le^ Pirates ou par les Sarrafins. Ceux 
des habitants qui fe fauverent , ne vou- 
lant point abandonner un pays fi fertile, 



mm 



(*) Significafti etiam nobis pcr Capitula 
ipfa , te conccffifTc pluribus de Judans ipfis 
multas terras $ in qui dus debent fcminare Al- 
chanam , & indicum , & alia diverfa feroina 
qux crefcunt in Garbo, nec funt in partibus 
Siciliac adhuc vifacrefcere... Mandamus quod 
des operam , quod femina benè colencur & 
diligentcr.... Et mittimus licteras noftras Ri- 
cardo Filangerio , uc inveniar duos homines , 
qui benè fciant facere zaccarum, ut illos 
mittat in panormum prô zaccaro faciendo. Tu 
vero facias etiam quod doceant alios,quod non 
poflît deperire ars calis in panormo de Levi. , , 

Arch. de la Zccca t à Naples, regift. de Frédcr. p. $f, 

I iij 
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pu ils «voient leurs biens , fe retirèrent 
A une lieue de la mer fur une hauteur,où 
ils étoient moins expofés aux incutfions 
des Pirates , & plus en état de fe dé- 
fendre par la Situation du lieu. Cette 
ville fut donnée .dans le onzième fiecle 
à un Cadet de la Maifon de MarieiUe , 
delà branche éts Seigneurs de Foz. 

Nous préfuraons que ce font eux qui 
fondèrent àSairtt-Pierre de la Mannarre, 
dans le territoire de cette ville , le Mo- 
fiaftere des Bénédiâins , dépendant de 
celui de Saint-Gervais de Foz. Le relâ- 
chement s'étant introduit dans ces deux 
Couvents , on -fut obligé de les fuppri- 
nier, & Ton donna celui de Saint-Pierre 
de la Mannarre , avec tous fes biens , à 
des Religieufes qu'on tira de Saint-Pons 
de Gemenos. Cette commiiEon fut exé- 
cutée le 1 3 Mars 1 110. 

L'Abbaye de Saint-Pons étant aufli 
tombée dans le relâchement au quin- 
zième fiecle , on transféra les Religieu- 
fes à la Mannarre : mais ce Monaftere 
étoit trop expofé aux courfes des Pira- 
tes" , pour pouvoir fuhfifter plus long- 
temps. Il fut détroit , & les Religieufes 
allèrent habiter à H y ères, dans celui 
quelles occupent encore.' 



Hyeres «eft la .patrie du P. Maffillon , n^aa»*. 
le Pisdkateuc b plus cloquent de la 
France, iî, pour obtenir le crémier xang, 
il faut pacer la raifon des grâces du ftyfe 
& du charme du femameat-Ceft parla 
réunion de ces qualités qu'on plaît $c 
qu'on touche en même temps qu'uni : ins- 
truit ; & c'eft par-là 9 fans doute , que 
Mafiïllon arracha à Louis XIV , qiâ 
avoit déjà applaudi avec toute la France 
aux immortels difcourç àp Bouidaloue , 
ces paroles cemarquables : M&n Père , 
j'ai entendu plufieurs grands Qrauurs 
dans ma Chapelle ; fen ai été fort con- 
tent : pour vous , toutes les fois que ji 
yous entends , je fuis tris mécontent d* 
moi. Après, cet éloge délicat, qui honore . 
également le Monarque & le Prédka-r 
teur, MalEUon n'entendit peut-être rien 
qui le flattât davantage que ce mot d'une 
femme du peuple , qui le trouvant pref- 
fée par la foule en entrant à N. Dame , 
un jour que cet Orateur prêchoit , dit , 
avec un ton de vivacité : Ce diable de 
Mafpllon K quand il prêche* remue tout 
Paris. C'eft que , parlant la langue de 
tous les états en parlant au cœur de 
l'homme > dit l'Auteur de fbn éloge , 
tous les états couroient à fes Sermons. 

Iiv 
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Maffllon. Cependant, qui croiroit qu'il mécoii- 
nut dans fa jeunefTe fes talents pour l'élo- 
quence ? Il avoir déjà 16 ans \ quand il 
écrivit au Général de l'Oratoire , que 

j , iP 1 & fon in^inarion l'éloignoient 
de la Chaire. N'eft-ce point parcequ'un 
homme de génie voit de bonne heure 
te but,, & qu'il ue connoît fes forces 
qu après les avoir long-temps eflayées ? 
L ancienne Otbia , que j'ai nommée 
^tatewjune co f onie fondée 

les Marfeiilois fur le rivage , pour con- 
tenir les Salyes & les Liguais , qui 
troubioient leur commerce. Nous pré- 
©*«. fumons qu'elle étoit au port de ï'Eoube, 
mot vifiblement dérivé d'Oltia , & vis* 
a-vis des îles Stoecades-, que les Mar- 
leillois culavoient , fuivant Strabon , & 
ou ils avoient mis une garnifon pour 
en éloigner les Pirates. 11 étoit tout 
naturel qu'ils bâtiflènt une ville fur le 
rivage voifm , pour en tirer, en cas de 
befoin , tous les fecours néceflkires. 

Les Marfeillois appellerent ces îles , 
Stoecades , parcequ'elles font à la fuite 
l'une de l'autre. 11 y avoit dans l'une , 
on ne fait pas laquelle , vers l'an 410 , 
des Religieux , vraifemblablement en- 
voyés par ceux des Lerins qui aimoiene 
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ces fortes de folitudes. Leur Monaftere 0lWa# 
fut détruit par les Sarrafins : ceux qui 
voulurent s'y établir dans le treizième 
fiecle , eurent le même fort j ils furent 
enlevés par des Pirates > & il n'y eut 

Ï>lus perfonne enfuite qui voulût courir 
es mêmes, rifques. 

L'air de Hyeres n'a pas, en été, toute 
la falubrité qu'on defireroit : ce défaut ,. 
vient des eaux qui féjournent dans 
les terres balles,* voifines de la mer. 
Si Ton eût achevé le canal , appelle 
Ceinturon , commencé en 1 706 , on 
auroit paré à cet inconvénient \ par- 
ceque ce canal , étant deftiné à conduire 
les eaux de la mer dans la plaine > auroit 
reçu celle des étangs & celle de Gapeau 
fur-tout, qui déborde plufieurs fois l'an- 
née. Les habitants auroient auiïi eu 
l'avantage d'embarquer leurs denrées % 
& d'épargner des. frais de voiture. 

La partie orientale du Diocefe de 
Marfeille, Se toute la partie méridionale 
de celui de Toulon, jufqu'au fleuve d'Ar- 
gens même , étoient occupées par les 
Commoni , qui paroiÛènt avoir été les 
mêmes que les Cenomani, dont parle u* Cei 
Caton le Cenfeur. Ces peuples étoient, 1 
du pays compris aujourd'hui dans le 

1y 



moni. 
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tes Com- & ioce fe du Mans. Ils fe joignirent à 
moni. l'armée de fiellovefe , lorfque ce Gene- 
ral forma le projet d'aller s'emparer 
d'une partie de l'Italie , vers l'an 5 9 j 
avant J. C. Mais quand ils furent arri- 
vés en Provence , ils fe détachèrent de 
l'armée pour occuper cette étendue de 
côtes que nous leur affignoiis. Ils fu- 
rent peut-être les premiers, après les 
Phocéens , qui vinrent fe mêler avec les 
Provençaux j & il eft aflez ûngulier de 
voir , à-peu- près dans le même temps » 
deux peuples originaires de deux climats 
fort éloignés , donner à ces mêmes Pro- 
vençaux , en fe mêlant avec eux , des 
aïeux , les cuis , dans l'extrémité des 
Gaules, 8c les autres dans F Àfie mineure, 
en attendant que les Vîfigoths , ~ les 
Francs 8c les Bourguignons vinflent les 
attacher par les liens du fang aux peuples 
du nord , 8c les Sarraiîns aux Arabes. 

Eatre Hyeres & S. Tcopez, en fuâvanc 

Les Bormani. la •cote, on trouvoit les Bormaniy dont 

pade Kine \ ils paroiflènt avoir occupé 

les environs de Bormes* Tout ce Pays 

eft incéreflânt pour un Naturalifte. 

Les montagnes de Laverne f qui font 
nu Nord-Ëft de la ville d'Hyetes , xen* 
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ferment des objets d'Hiftoire-Naturelle H mofre* 
d'un genre particulier; ces montagnes Naturelle, 
ont leur direction de i'Eft à l'Oueft. Elles 
ne font pas nues & arides comme celles 
de la Bande calcaire ; la qualité du ter» 
rein, qui n'eft point propre à la produc- 
tion des plantes annuelles , telles que 
le bled, n'a pas attiré l'attention des 
cultivateurs : d'ailleurs , les anciens ha- 
bitants étant preique tous livrés à la 
pêche & à la navigation , ne s'occupè- 
rent point à les défricher; elles font 
donc reftées couvertes de terre & d'ar- 
bres. Ces arbres , ainfi que les plantes 
& les brouflailles , forment par leurs 
racines , avec les couches argilleufes qui 
les couvrent , une efpece de rezeau allez 
fort, qui , repouflant les eaux pluviales, 
& les tenant également diftribuéçs par 
tout, eft caule qu'elles s'écoulent en - 
petits ruifleaux , ou qu elles forment des 
torrens : celles qui reftent à la furfâce font 
bientôt diffipées par les vents ou par 
l'ardeur du foleil; il n'en pénètre donc 
que très peu dans l'intérieur de la mon- 
tagne, dont l'organifation s'oppofe à ce- 
qu'il s*y forme de grands refervoirs: 
auffi , voyons nous qu'il n'en fort aucune 
iburce abondance qui dure toute Tao* 

Evj 
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Hiftoîre n ^ e i & en général, les eaux qui en 
Naturelle, viennent font mauYaifès. 

En allant d'Hycrcs à Layerne, vous 
paflez à Collobrierts , & vous trouvez 
près du village une mine de plomb très 
abondante. Si vous fuivez le chemin 
de Pierrefeu> vous rencontrez de la 
pierre armeniene, des rochers de jaf- 
pebrun j & à Pierrcfcu un porphyre de 
couleur de lie de vin. Mais il faut aller 
voir la Chartreufe de. Lavernc, fituée 
dans un Pays intéreilant pour un Natu- 
rai i fie. Le Monaftere eft bâti de trois 
fortes de pierre qu'on rire des environs \ 
la première eft un,fchifte compa&e; 
la féconde , une pierre ollaire , dure , 
peu grafiè au toucher , entremêlée de 
petites parties d'asbefte , & aiTez fem- 
blable extérieurement au plâtre gris» Elle 
eft comme marbrée en gris & en noir ; 
& n'eft pas ,fufceptible de recevoir le 
poli. La troifieme, eft une ferpentine 
talqueufe % qu'on trouve fur le chemin 
de Cogolin : elle eft folide , opaque > 
d'un verd foncé , mouchetée de taches » 
tantôt verdâtres , tantôt noires , & prend 
un allez beau poli : elle ne fermente 

rint avec les acides ; mais elle eft fujette 
fe fendre dans les endroits où eft le 
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talc. Quoiqu'elle durcifle & blanchiflè . Hiftoîte . 
au feu, j'ai conftamment obfervé quelle Naturelle. 
fe dégrade & fe carie à l'air dans les 
lieux voifins de la mer, a S. Trope^> 
par exemple , où Ton s en eft fervi pour 
les portes & les fenêtres. Cette carrière 
eft a une demi-lieue de la montagne de 
la Maçdelaine, ou Ton découvre des 
traces d'un ancien volcan. Lespierres en 
font. noires & pleines de foumures» 

Oh trouve encore , près de la Char- 
treufe, de l'Asbèfte, du verre de Mofco- 
vie qui fe fépare en lames flexibles ex- 
trêmement minces & tranfparentesj du - 
liège foffile , efpece de pierre légère qui 
reflemble à des oflements en partie dé- 
compofés. Expofé au feu de porcelaine , 
il acquiert une couleur martiale & de- 
vient poreux j lés parties filamenteufes 
qui le composent , étant réftaâraires par 
leur nature, réfiftent , Se les autres fe 
diflïpent* • 

- , On voit au même endroit des bancs 
de talc blanc. & de talc Jaune féparé en 
petites lames. Celles de la première 
efpece fout gràflès au toucher > demi- 
tranfparentes & fort flexibles y les au- 
tres , quoique graflès au toucher , font 
opaques & «allantes. Au refte, le mica 
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Hîftoîre- blanc eft fort commun dans ces quasv 
Naturelle tiers-là, & prefque par-tout mêlé avec 
un fchifte réfraéfcairej car, au feu de 
porcelaine, il n'a reçu qu'une légère 
hifion , qui l'attachoit à peine au fond 
du vafe. Comme le fchifte fe décompofè 
aifément , le chemin qui va de Gap eau 
à Cogoiin> çft tout couvert de paillettes 
brillantes , mêlées avec un fable fin. En 
fuivant cette route , on laifle à droite 
Bormettesy où il y a une mine de plomb 
abandonnée. On en a tiré beaucoup de 
cryftaux de roche , attachés au quartz où 
ils s'étoient formés. 
La partie fépeentrionate du Diocefe de 
irejus, C C Toulon, n'a de remarquable «que le ter* 
roir de Cuers & de Souliers, qui eft très 
beau & très fertile. De-làuous irons re- 

{ vendre la route à BrignoHe; où nous 
avons laiflee en pariant du Diocefe 
d'Aix. 

Du tems des Romains , il y avoir deux 
voies qui venoient fe joindre au terroir 
Cabafc. de cette v ^ e * Lune paflbk à Cabafle* 
au Toronet & au Canets l'autre avoir 
à-peu-près la même direâbn que le grand 
chemin qui conduit à Frejufe 

Ceux qui prenoient la première, trou- 
voient i deux lieues Sç demie de l'eijt- 
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droit où eft Brignolle , un lieu nommé H iftoi re - 
Matavonium* fitué aux environs de Ca- Naturelle. 
Jbaflè. On voit encore fui* une pierre de 
l'Eglife, une infeription touchant le 
vœu que les habitants firent pour la 
fanté de l'Empereur Caligula : la voici 
plus exadement que nous ne l'avons 
rapportée dans l'Hiftoire de Provence > 
tom. 1 , page 37. 

PRO SALVTI. C. CAESARIS 
GERMANICl, F. GERMANICl. ÀVGVSTT 

pagvs m at av. Numini Céfaris. V.S. 

L'épitaphe qui eft derrière l'Eglife, ne 
Contient que les noms des perfonnes 
d'une ancienne famille. 

Un Naturalifte , qui fe trouveroit à 
Cabaflè, pourrok aller voir à un petit . 

2uart de lieue de ce village , du côté de refquc. 
lacces 9 une vallée fort étroite , formée 
par. l'écartement de deux collines ailes 
«levées. Celle "qui eft à droite, n'eu; 
qu'un roc taillé a pic depuis f à bafe jus- 
qu'au fbmmet:on l'avoit autrefois rendue 
«xeffible jufqu'au milieu de la hauteur > 
&il offre encore des reftes d'habitations, 
. où Ton enfermoit , en temps de guerre , 
les effets le plus précieux. Il fert à pré- 
fgm de retraite à des oifeaux de proie. 
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Lieu pii> Laide, le duc , le faucon, y trouvent un 
aiyie sur : on les y voit planer preiqu en 
tout temps : leur cri fombre & lugubre , 
répété par les échos > augmente l'horreur 
de ce vallon. 

Des fentes du rocher s'élèvent de 
petits arbuftes, qu'on chercheroit vaine- 
ment ailleurs : on diroit que la nature > 
en leur ménageant ce dernier afyle, a 
fongé à la confervation de l'efpece j car 
ces plantes, qu'on peut regarder comme 
primitives , & qui , autrefois , dévoient 
être moins rares, fe perpétuent à travers 
mille obftacles , qui femblent s'oppofer 
à leur reproduction. Affifes fur un plan 

!>refqûe vertical , n'ayant pour bafe que 
es interfaces d'un roc , ne végé.tant qu'à 
la faveur de l'atmôfphere , elles ne frai*- 
chiflènt point les bornes de ce rocher» 
pour aller fe confondre avec d'autres 
plantes , malgré la chute de leurs graines» 
qui doivent être entraînées loin de leur 
domicile. 

La face de ce roc, expofee au midi.» 
* leur fournit un abri qui les garantit du. 
froid qu'on éprouve aux environs : elles 
font en fleur vers la fin de Février : on 
y voit une juliehe plus belle que celle de 
nos jardins j uneguimauve, que l'Eichifo^ 
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Botanifte du feizieme fîecle , avoit dé- Lîe0 ?km 
couverte au Royaume de Valence en totefquc. 
Efpagne , & qui eft connue fous le nom 
#Althtâfruux ; la Jacobée maritime , 
le Tithymale épineux j une Hdyan- 
theum à feuille de coris , & une petite 
luzerne dont les goufles contournées ref- 
femblent à une petite couronne. Tous 
ces diffêrens objets , réunis en cet en- 
droit 3 le rendent digne de la curioiité 
d'un Naturalise. La rivière qui pafle 
dans ce vallon eft abondante en truites 
excellentes. 

La grotte de Viilecrofe, près de £or- villecrofe 
g« w,mérite auiîi quelque attention. Elle 
eft fituée au haut d'une colline où l'on 
n'aborde que difficilement. L'entrée en 
eft étroite , mais le dedans en eft vafte 
& fpacieux. Il y a une vingtaine de co- 
lonnes de différentes figures , formées 
par le dépôt de Peau > qui fuinte à tra- 
vers le rocher. Les unes pendent du haut 
de la voûte jufqu'à terre \ les autres en 
defcendent , mais ne touchent pas le * 
fol : elles en font plus ou moins éloi-1 

S;nées de quelques pieds. Ces ftala&ites 
ont brunes , & dans quelques endroits 
noirâtres, apparemment à caufe du fable, 
que les eaux entraînent. La grotte rea~ 
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ferme une très belle fource : Ta terre 
rouge & martiale qui «y trouve eft pro- 
pre a colorer les ouvrages des Potiers. Le 
marbre du terroir de Lorgues prend un 
aflèz beau poli. 

De Cabaile pour alier au -Came , on 
Abbaye du P a ^ devant PAobaye du Toronet^mfat 
Toronct. Fondée -en 1 1 $o à Floregia , Paroifle de 
Tourtour , où l'on voit encore les ruinés 
du Monaftere : elle &t transférée au To- 
urner cinquante ans après. 

Cette Abbaye avoit pour Abbé en 
te Trouba- 1 19 7 un homme qui* s'étoit rendu fameux 

«ourFolquer. j ' « i r tr o • 1 

V dans le monde par les poeues , & qui le 
fat enfuite fur le Trône épi&opal par 
ion fenaôfme. 11 s'appelloit Folqutt : il 
étoit fils d'un Marchand de Gènes , 
nommé Amphoux , homme fort riche ; 
mais Folquet préférant la gloire de la 
poéfie aux avantages du commerce , fe 
fit Troubadour; & en cette qualité il fut 
très bien reçu en différentes Cours. Celle 
de Marfeille, qui étoit une des plus bril- 
lantes, fut le théâtre ordinaire de fa ga- 
lanterie. Il adrefla fes chanfons & fes 
vœux à la femme du Vicomte , <qui les 
reçut toujours avec indifférence,quoique 
le Troubadour defirât au'elle accordât 
afnour& merci, puifqu elle accordoiteu 
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là perfonne,difoit-il .des chofes beaucoup 

i r ri » n - t • - t Abbaye du 

plus oppokes entr elles , qui etoient la Toronnet. 
blancheur & l'incarnat defon teint. 

Folquet finie par fe faire chafler de 
la-Cour de Marfeille , & fe recira à celle 
de Montpellier , où il fut très bien reçu j . 
mais ayant perdu fes proteâeurs , il fut 
fi touché de ces pertes , qu'il fe livra À 
la dévotion : il détermina fa femme à & 
faire Religieufe . dans l'Abbaye de la 
Celle 9 Se prit lui-même l'habit de Reli- 

Sieux avec fes deux fils dans l'Abbaye 
u Toronet , & devint Evêque de Tou- 
loufeen 1105. 

Le Canet où Ton arrive enfuite,répond Lt Canrti 
i la pofuion de l'ancien Forum Voconii. 
Un monument dédié à la juftice &- à la 
clémence de Caligula , eft le feul qu'on 
y ait trouvé. U rut vraifemblablement 
érigé la première année de fon empire; 
car Tannée d'après , cet Empereur ne dé- 
mentit que trop les efpérances qu'on 
avoit conçues de lui. 

Cette efpece d'apotheofe qu'on fai- 
foic des Empereurs, étoit pa(fte en ufage 
depuis que le Sénat de Rome , délivré 
de la crainte & de l'horreur des pros- 
criptions , avoit fait placer dans un tem- 
ple érigé exprès , U ftatue de la clémence 
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Le Canet. avec celle de Céfar , à qui elle donnoit 
la main* Les Provinces , qui outrent 
prefque toujours les ufages, les ridicules 
& les vices de la Capitale,en les imitant» 
décernèrent les mêmes honneurs aux 
Succeflèurs de Céfar. C'étoit encore 
beaucoup qu'elles fe bornaflènt à faire 
l'apothéofe des vertus qu'elles croyoiènt 
voir en eux. C'étoit corriger tout ce que 
la flatterie a de déshonorant & de bas. 
Antoine & Le Canet eft fameux dans f Hiftoiie 
cû§roït. CnCCt du Triumvirat; car ce fut dans la plaine 
qui eft au bas & au levant de ce village , 

riue les armées d'Antoine & de Lepidos 
e réunirent. Celui-ci étoit Gouverneur 
de la Province , & commandoit un ar^- 
mée fur les bords du Rhône , quand il 
apprit que fon rival s'avançoît du côté 
du Var. 11 marcha contre lui à grandes 
journées , & alla mettre fon camp au- 
delà de Forum Voconii fur la rive droite 
du fleuve d'Argèns , tandis qu'Antoine 
étoit campé fur l'autre bord. La manière 
dont ce Général s'y prit pour débaucher 
les troupes de Lepicfus , & le forcer de 
fe réunir à lui , afin de détruire le parti 
d'Augufte , eft un trait de Thiftoire qui 
nous écafteroit de notre fujet , fi nous 
voulions en rapporter les circonftances. 
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Ceux qui iront à Cotignac pourront NotreDj 
aller voir à Notre-Dame de Grâces , de Grâces. 
Eglife deflèrvie par les Prêtres de l'Ora- 
toire , un Tableau remarquable par un 
événement qui mérite d'être rapporté. 

Il y avoit déjà vingt - trois ans que vau te* 
Louis X11I étoit marié, fans avoir lamaquabi* 
confolatïon d'être père , lorfque le Frère 
Fiacre , Auguftin déchaufle , demeurant 
à Paris , fe mit en prières pour deman- * 
der à Dieu la fécondité de la Reine. La 
Sainte Vierge , dit fon Hiftorien, appa- 
rut à ce Religieux le 3 Novembre ï 63 7, 
& 1'aflura qu^fes prières étoienpexau- 
cées \ mais elle ordonna que la Reine 
lui fît trois neuvaines , dont l'une à N. 
D. de Grâces j & pour preuve que cd 
n'étoit point une illufîon , elle fe montra 
à lui , ajoute l'Auteur de fa vie , telle 
qu'elle eft repréfentée dans le Tableau 
dont je viens de parler. 

Le Roi & la Heine ayant appris de 
la bouche même de ce Religieux tout 
ce qui s'étoit pafle, l'envoyèrent en Pro- 
vence pour vérifier fi la S tc Vierge étoit 
réellement peinte dans ce Tableau telle 
qu'il croyoit l'avoir vue dans fon extafe: 
n la chofe fe trouvoit conforme à fon v 
récit, ils le chargèrent de faire une neu- 
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vœaH»Anfie v ^ ne *. Notre-Dame de Grâces, afin 
^•Autriche, d'obtenir du Cieik fils qu'on leur pre* 
mettoit. . 

Les PP. de l'Oratoire confervent la 
lettre que le Roi leur écrivit à ce fujet. 
Le Frère Fiacre reconnut que la vinon 
ne Pàvoit point trompé , & remplit .ii 
miffion. x .-•--» 

La Reine étant accouchée de Louis 
XIV, lé 5 Septembre \6 38 , n'eut rietv 
de plus prefle qiie de confacrer fa recorw 
nouïànce envers la Vierge^ Elle .fit por-î, 
ter à N. D. de Grâces pat le.même Re^ 
ligieux, un Tableau qu'on y voit encore* 
& fur lequel le jeune Prince éft Ttyiê* 
fente aux pieds de la Merè du Sauveur.! 
Elle fonda enfuite fix Méfies pour être 
dites à perpétuité dans cette Eglife ; & 
enfin elle y vintelle-mëmeayec fes deux 
fils pour faire fes a&iom de grâce , en 
1 66o, lorfque Louis XIV alloir époufer 
l'Infante Marie**Thérefei Ce Prince fit 
préfent à la Vierge de fon cordon bleu 
que Ion conferve fbigneufbment , & 
lui envoya, enfiiite fon» contrat de ma- 
riage & le traité des: Pyrénées, magni- 
fiquement reliés e» un. volume; On 
Sut les- voir dans la Bibliothèque de 
orre-Dame, de Grâces» Qn lit dans 
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rEglife fur une pierre de marbre noir, V œu d'Anne 
a côté de l'Autel , l'infcription que d'Autriche. 
voici : 

Louis XIV, Roi de France & .de Navarre , 

- ' " donné à fon peuple par lc$ voeux 
qu'Anne d'Autriche , Reine de France , fa mère » 
a faits dans cette Eglife , 
a voulu que cette pierre fût ici potëe 
poux fervir de monument à la poftérité , 
- .. -■ . & A* fa reconnoiffance , 

*. . .& des méfies que* fa libéralité y a fondées 
pour l'arae de fa dite mère. 

le, xxiii Avril .mvclxvh. 

- - -' » . 

■' •» -La petite ville de Cotignac dépendoiç 
d'une Maifôn de ce nom, qui s'éteignit 
vers la fin du treizième fiecle. 11 ne refta 
qu'une fille , qui épôufa Raimbaud de 
Simiane, Seigneur d'Apt, auquel elle 
porta en dot la terre de Cotignac & celle 
de Carces : mais n'ayant point eu d'en- 
fants de ce mariage, elle donna ces 
deux fiefs à Fouques de Pontevès , dont 
les Defcendants les ont pofledés long- 
temps. 

L'autre route , qui alloit de Brignollè 
à ¥réjus, n'offre rien de bien intéreffanu 
11 paroît , par un milliaire qu'on trouva • 
à l'extrémité du terroir de Brigsiollë* 
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Iue le chemin fut réparé fous l'empire 
e Probus , ce Prince étant pour lors 
- dans la troisième ou quatrième année 
de fa Puiflance Tribunitienne j ce qui 
revient à Tan 279 ou 28 o. 
Hiftoire- Tout ce p ays n'offre rien de curieux. 
Naturelle Pour quelques endroits que le fite & 
la culture rendent agréables , vous 
en trouvez beaucoup d'autres dont 
l'afpeâ: eft fort trifte. Si vous aimez 
f PHiftoire naturelle , les collines de Vi- 

dauban vous offriront un porphyre de 

5 ris de lin fort joli, dans lequel vous 
iftinguerez du feld-fpath opaque blanc; 
vous y en verrez de jaune , & ce por- 
phyre contient des cryftaux tranfpa- 
rents. La même qualité de pierre règne 
jufqu'au Muy. Si de-là vous alliez à 
Roqucbrunc > vous en verriez une mon- 
tagne. La pierre en certains endroits eft 
fort dure ; dans d'autres elle l'eft beau- 
coup moins. J'en ai expofé de cette der- 
nière qualité à un feu de porcelaine 
modère ; elle a bouilli dans le vafe , êc 
la fuperficie eft devenue poreufe. Les 
feules parties blanches , celles qu'on ap- 
perçoit comme des points à l'extérieur ? 
ont coulé comme le verre , oarcequ'elles 
font de la même nature. Je fuis per- 

. fuadé 
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fuadé que ce porphyre pouflc à un plus H ift î rc . 
grand feu deviendroit tout poreux. Nacutcilc. 

Du Muy à Fréjus , il n'y a rien qui 
doive vous arrêter j car la rivière d'Ar- 
gens n'a de remarquable que la limpi- 
dité de fes eaux & leur mavaife qualité : 
je dis mauvaife , en ce qu'elles ne font 
pas bonnes à boire. Mais puifque nous 
en ibmmes à parier de THiftoire natu- 
relle , je fuis bien aife de faire connoî- 
tre tout ce que ce Diocefe renferme 
dans fa partie méridionale, avant de 
parler de Fréjus. Ceci fervira de fuite à 
ce que j'en ai dit en parcourant le Dio- 
cefe de Toulon. 

Le terroir de Roquebrune contient 
une mine de plomb^ppellée P lumbago. 
On croit même qu'aux environs il y en 
a une d'étain : ce village confine avec le 
ReveJle,où il y abeaucoup d'agathes blan- 
ches , & avec la Gardt-Fraina où l'on 
découvre une mine de cuivre & une de 
fer. Tous ces villages font dans les mon- 
tagnes des Maures , qui contiennent des 
mines d'orpiment , d'alun & de foufre. 
Les amandiers fleuriflentfur ces mon- 
tagnes 1 5 jours plutôt , & la neige fond 
aufli beaucoup plutôt que dans les terres 
calcaires du voiïïnage, qui font pourtant 
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Hîftolre- beaucoup moins élevées. Je crois que 
Naturelle, cette différence vient de ce que ces mon- 
tagnes fchifteufes ne permettant point à 
l'eau de pénétrer à une certaine profbn*- 
/ deur , à caufe de leur organifation, elles 

font privées de ces rélervoirs fouter- 
rains , qui , dans les pays calcaires , en-* 
tretiennenç plus long-temps une humi- 
dité & une fraîcheur qui- pénétrent juf - 
ques à la furface. Peut-être aufli faut-il 
attribuer ce petit phénomène à une cha- 
leur interne , occafionnée dans ces mon^ 
tagnes par la fermentation des matières 
métalliques qui s'y trouvent répandues. 
Ces montagnes furent appellées les 
Maures , à caufe du long féjour que les 
Sarrafins y firent daais le neuvième & 
dixième fiecles. Leur quartier principal 
ctoit au Fraxinet * fitue fur une monta- 
gne de difficile abord, vis-à-vis de Saint- 
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Tropèz , au nord de cette ville. On peut 
) Vô4^l voir dans l'Hiftoire de quelle manière 
ils s'en emparèrent , & comment ils en 
furent chafïés par Guillaume I , Comte 
de Provence. On voit encore en cet 
endroit un fbflS large & profond & une 
grande citerne j l'un # l'autre taillés dai£ 
îe roc. N 
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* * Au midi de ce fort , étoit HcracUa s ' ***■? 
Caccâbaria , bâtie à l'endroit même où 
<ft Saint-Troph , ou du moins tout au- 
près j à l'entrée au golfe nommé ancien- 
nement 5i/2*/$ Sanbracitanus. On croit 
tjue le nom d'Heraclea venoit d'un tem- 
ple dédié à Hercule , dont les Prêtres , 
a l'exemple de la Prêtreflè de Delphe , 
rendoient les oracles fur un trépied. Il y 
avoit anciennement au même endroit 
une ville que les Sarrafins détruifirenr* 
On y a trouvé des tombeaux payens & 
d'autres vertiges d'antiquité. 

Il n'a fallu rien moins que la protec- • 
tioa confiante du Gouvernement pour 
repeupler ce pays : la crainte des Pirates 
le faifoit abandonner, quoique les Conv- 
ies de Provence euflènt pris la précaution 
d'y faire bâtir une tour, & d'y entretenir 
une garnifon pour la sûreté de la côte. 
Ils accordèrent même de grands pri vil è- 

fes à ceux qui viendroient l'habiter, 
«lais ces avantages ne touchèrent que 
fbiblement les gens du pays. Soixante 
familles de la rivière de Gênes,conduites 

Ear Raphaël de Gareflio, s'offrirent d'ha- 
iter cette terre, d'y bâtir une ville, & de 
la garder à leurs frais & dépens, à condi- 
tion qu'elles feroient exemptes à perpé- 

Kij 
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s. Ttopez. ^^ » ^^ < F ie ce ^ es 4°* viendroierit s*jr 
établir enfui te, de toutes tailles, impo- 
rtions & fubiides , tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires. Le traité fut pafle par Jean 
de Cofla , Baron de Grimaud , Grand- 
Sénéchal de Provence , le 1 $ Oéfcobre 
1470. Jean étoit originaire dlfchia* 
près de Naples. 

Il y a au-delïus de Saint-Tropez , de- 
vant la Chapelle de Sainte-Anne , bâtie 
en 1619 y un hangar fous lequel on a 
expofé , il y a peut-être quatre-vingts 
ans , une mâchoire de poiftbn , longue 
de douze à treize pieds , & large de fix 
à la racine. Le crâne en dedans a près 
de trois pieds dans fa plus grande pro- 
fondeur; l'ouverture de Févan eft ovale, 
& fon plus grand diamètre eft d'environ 
1 5 pouces. 

On pêche dans les mers de S. Tropèz 
des pinnes marines, des nautiles papyra- 
cées , des torpilles & des coraux , fans 
compter les poifïbns qui font les mêmes 
que dans les autres endroits de la côte. 

Heraclea Caccabaria étoit comprife 

dans le territoire d un peuple connu fous 

Ramatuefle. j e nom de Camatulliciy dont le chef-lieu 

étoit vraifemblablement à Kamattullc. 
Ce village eft près de Cogolin , donc les 
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tnaifons font bâties avec des pierres tirées 
d*un volcan que j'ai vu à Faucon. x 
Après avoir xpLitxélferacleaCaccabaria) ^.^tWnop^s 
fi l'on fuivoit la côte , on trouvoit une 
colonie grecque nommée Athenopolis , 
bâtie au fond de l'anfe d'Agaï. Nous 
croyons qu'elle fut fondée , amfi qu' 0/- 
bia, 1 20 ans avant J. C> lorfque C. Sex- 
tius eut chafïe les Barbares du voifinage 
de la mer, depuis Marfeille jufqu au Var, 
& qu'il eut donné aux Marfeillois toute 
cette étendue de côtes. Les autres endroit? 
n'offrent rien qui mérite d'arrêter un 
Voyageur ; ainu nous revenons à Fréjus. 

Le territoire de cette ville étoit an- Kcym 
ciennement compris dans celui des Sud- 
teriy qui cqnfinoit au couchant avec 
les CamatullicL Les Suelteri avoient des 
habitations à l'endroit même où elle eft 
bâtie j & Céfar n'en fut que le Reftau- 
rateur en la faifant'agrandjir. 11 com- 
mença le port, qui ne fut achevé que 
fous Augufte , quand cet Empereur y 
eut envoyé une colonie de folaats de la 
huitième légion. Le port avoit environ 
'300 toifes de large & 280 de long , à 
commencer depuis l'entrée entre les 
deux moles, j ufqu*au quai . 

Kiij 



222 Voyage Littéràir;* 

Àtdqutés. U y avoit à l'entrée , du coté du cou- 
chant , un phare dont on voit encore 
quelques reftes , & tout auprès des vef- 
nges de bâtiments qui fervoient , ou de 
magafin , ou de logement aux Officiers 
du Prince, 

En partant de cet endroit , & en fui- 
vant les traces du quai , comme fî Ton 
vouloir retourner à la ville , on marche 
le long d'un ancien mur , & Ton arrive 
à une efjpece de mole flanqué de quatre 
tours , lur lequel eft bâtie la Chapelle 
de S. Antoine. Il paroît que ce mole fat 
élevé, afin de mettre les vaiflèaux à l'abri 
de la violence du miftral * & d'y ména- 
ger tout autour un aqueduc qui condui- 
sît de l'eau douce dans le port , pour la. 
commodité des vaiflèaux & des perfon- 
-- nés domiciliées dans cette partie de la 
ville. Les reftes de l'aqueduç font bien 
confervés. • 

En fuivant le quai du coté de la ville , 
on arrive a une porte de conftnidion 
romaine , appellée la porte-dorée* Elle eft 
bâtie en pierre de grès avec une chaux % 
dans laquelle on a mêlé une pouzzolane 
groffiere , qui avoit été vraisemblable- 
ment prife aans les environs; car, à une 
lieue de Frejus on trouve des laves /ut le 
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chemin de l'Efterel, à gauche. Les autres Fce w 
qui dévoient être fur la montagne ont 
été recouvertes par la terre végétale. Les 
débris des anciennes conûrudions font 
tous remplis de pierres volcanifées. 

Derrière la porte dont je viens dépar- 
ier, il y a un jardin dans lequel on a dé- 
couvert la fol d'un édifice , dont on ne 
connoît point l'ufage. Il forme un carré 
de 66 pieds. 

De-la on va au puits de S. Roch ; 
enfuite on redefcend, & le quai vous 
conduit jufqu'à l'entrée du porc du côté 
de l'Orient, vis-à-vis le Phare. Là on 
trouve auffi des vertiges de conftru&ions 
anciennes, & un peu plus haut quatre 
magazins voûtes, qui communiquent 
de l'un à l'autre & font fort larges & 
fort hauts. 

Plus loin , vers le nord, vous trouvez 
fur le chemin d'Amibes, douze arcades, 
reftes précieux du fameux aqueduc , que 
les Romains avoient fait conftruire , 

four conduire de l'eau de la Siagne à 
rejus. Comme le terrein s'abaiflè en 
approchant de la ville, ces arcades font 
fort hautes ; elles ont trente quatre pieds 
depuis leur bafe jufqu'à la naiflance du 
cemtre, & en certains endroits, elles font 
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fKhti. éloignées de 4 } pieds l'une de l'autre- 
il y en a une de neuf toifes de haut ; elle 
foutient un refte de conduit, encore cou- 
vert , de la hauteur de près de fix pieds. 
C'étoit la hauteur de tout le canal. 

A mefure que vous vous éloignez de 
la ville pour aller vers la naiflance de 
l'aqueduc , vous voyez ces arcades s'abaif- 
fer jufqu'à fleur de terre ; le canal s'en- 
foncer , reparoître enfuite , fourenti par 
de nouveaux piliers ; percer des rochers 
& parvenir jufqu'à la fource, qui eft à 
Mons, après avoir parcoura dans ces 
différents détours un efpace d'environ 
1 5' lieues communes de France; quoiqu'il 
n'y en ait pas phis de fept de Mons à 
Frejus en droite iîgne.Les Romains firent 
venir les eaux deu loin, parceque celtes 
des environs de Frejus font mauvaifes. 

En fortant de la ville par la porte de 
la Clede , vous trouvez, à cinq cents 
pas , les reftes d'un Temple antique , 
nommé le Panthéon, dont les. murs font 
très épais. Il y a des chambres, des fenê- 
tres plus larges en dedans qu'en dehors , 
& des niches dans un des murs, qui 
pouvoient fervir pour y placer de petites 
idoles , des uftenfiles Se d'autres cJtiQfçs 
femblables* 
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. Près du couvent des Dominicains , les Frcjin. 
reftes de l'amphithéâtre font afTez bien 
çonfervés j mais il n'étoit pas grand ; fa 
circonférence intérieure , n'a pas plus de 
deux cents quatre- vingts pas. L'arène a 
ete exaucée par les décombres, & le 
trouve aujourd'hui fort inégale > 

On voit aufli près de la maifon qu oc- 
4 cupoient les Jéiuiftes > les veftiges d'un 
édifice qui oaroît avoir été un Temple i 
mais les reftes les plus précieux de l'an- 
tiquité ont été emportés hors de Frejus, 
Telle eft par exemple cette ftatue de Vé- 
nus-Uranie » qui fut trouvée y il y a 
environ 130 ans. Elle étoit d'un fort 
beau marbre. Le fculpteur trouva dans 
le bloc une veine rouge qu'il fit tomber 
fur la joue > par la manière habile dont 
il difpofa la figure. Cette ftatue fit du 
bruit, & M. le Préfident d'Oppede* 
Intendant de la Province , l'envoya au 
Miniftre. 

Le Chapitre fit prefent à M. le Car- 
dinal de Fleury , d'un terme de marbre > 
qui repréfentoit Janus. Enfin prefque 
toutes les antiquités , foit en bronze, foir 
en marbre , ainfî que les médailles , ont 
été envoyée* à Paris ; de même que le 
trépied > que Spon a fait graver dans fou 
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Émus. Mifctllanza* M. de Peyrefc en fit pre- 
fent à M. le Cardinal de la Rochefbu- 
cault, Abbé de Sainte-Geneviève : il fe 
trouve encore dans le cabinet de cette 
Abbaye. 

Augufte entretenoit une flotte dans le 
port de Frejus pour protéger le com- 
merce & les côtes de Provence. Quelques- 
' uns de fes fucceflèurs imitèrent fon 
exemple : mais les troubles qui iurvinrenc 
dans l'Empire, ne permirent pas de 
s'occuper d'un objet aufli important & 
aulîi difpendieux. D'un autre côté, les 
fables de la rivière <J' Argens , ayant fait 
des atterriflements conndérables , fans 
qu'il fut peut-être poflible de l'empê- 
cher , le port s'eft comblé & la mer s'eft 
retirée d'environ une demie lieue. Les 
petits bâtimens pouvoient encore y entrer 
dans le huitième & neuvième (ïecles. 
C'étoit le temps où les Pirates com- 
mencoient d'infefter les côtes. Ils rava- 
gèrent plufieurs fois la ville de Fre/us , 
la dépeuplèrent , & détruifirent les mo- 
numents que les Romains y a voient éle* 
vés. Aufli eft-elle réduite à prefent, dans 
fon plus grand efpace, à 180 toifes» 
tandis qu'anciennement elle en avoit en-: 
yirpn 6oo. 
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Frejus, eft la patrie de Jtilius-Agri- JulittlAgtfc 
cola ,■ un des plus grands Généraux de cola. 
fon temps , & un des hommes les plus 
vertueux* Ses fuccès ne fervirent qu'a lui 
attirer la jaloufie des courtifans , Sç 
même celle de l'Empereur Domitien* 
qui le rappella de la grande Bretagne > 
& qui, pour tout accueil» Pembraffa Froi- 
dement fans lui dire un feul mot. 

Agricola ne parut point étonné de 
cette froideur : mais il fentit qu'il falloir 
tempérer l'éclat de fa réputation par des 
vertus obfcures. 11 prit le parti de fe re- 
riter à la campagne, où il vécut tran- 
quille , tachant d'oublier dans le fein de 
laphilofophie,qu'il avoit toujours aimée» 
l'ingratitude du fouverain, & la méchan- 
ceté des courtifans. 11 étoit beau-pere de 
' Tacite , qui a écrit fa^ vie. 

En allant de Frejus à Amibes on i'EûMel 
trouve, à une lieue de cette ville, la 
montagne de fEJlerel. On l'aifle à la 
droite Pcnnafort & Garron , où il y a de 
très beau granit, dont on pourroit tirer 
des colonnes , & peut-être les Romains 
y taillerent-ils la plupart de celles . que 
nous voyons en quelques endroits de la 
province ; car la carrière paroît avoir été 
anciennement exploitée. ÀPennafort on 
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ut Voyage Littératre 
VEfacl °?uve auffi une mine de fer, & des 
pierres, coloriées approchantes du jafpe. 
Les unes font blanches & rouges ; les 
autres blanches & violettes. Les amé- 
thiftes fe trouvent dans la Rairan. 

En fuivantta grande Toute on marche 
£or un porphire tantôt gris, tantôt verd , 
& allez tendre au bas de la montagne j 
mais il fe durcit à mefure qu'on approche 
de l'auberge. Là il prend communément 
une couleur rougeatre , & quoiqu'il foit 
fort dur,fi vous vous élevez vers le fommet 
de la montagne , le porphyre , que vous 
rencontrez, aunefineflede grain &une 
dureté qui le font ranger parmi les jaf- 
pes. C'eft ce que vous pourrez aifément 
vérifier dans les pierres du vallon que 
vous rencontrez au-deflbus de l'auberge, 
& qui ont été entraînées par les eaux:. 
Parmi ces porphyres vous en trouverez de 
couleur de plomb, & vous y découvrirez 
des taches d'un petit feld-fpath , fembk- 
bles à celles qu'on apperçoit dans les por- 
phyres d'Egypte. A mefure que vous 
approcherez de la plaine, cette pierre qui 
règne jufqu'à la Napoule perdra fa dure- 
té j là , vous verrez le pétrofilex , pierre 
grifatre , qui eft la mère des porphyres 
&des jaipes. 
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Comme Farboufier donne fon fruit L . E ft crc i. 
au commencement de Novembre, & 
que cet arbufte eft fort commun à TEf- 
terel, fi vous pafïez la montagne dans 
ce temps là, vous verrez combien il 
feroit propre à orner les jardins *, car il 
déploie alors trois couleurs, dont la ré- 
union fait un très bel effet j la verdure 
des feuilles, la blancheur des fleurs, & 
la rougeur éclatante du fruit, qui ref- 
femble à la forbe pour la forme & la 
groflfeur ; mais qui eft tout hériffé de 

Î eûtes tubercules terminées en pointe* 
[ eft fâcheux que cet arbre ne fe plaife 
que dans les lieux humides & ombra- 
geux. 

Obfervons en finiffant cet article, 
que dans certains endroits de la mon- 
tagne le porphyre a des taches opaques 
d un petit feld-fpath, femblablesa celles, 
u'on voit dans les urnes & les buftes 
e porphyre d'Egypte , qui ornent là 
galerie de Verfailles : les colonnes & 
Purne du Maître-Autel de Sainte-Marie- 
Majeur à Rome, font d'un porphyre' 
femblable à celui de PEfterel, & les 
reftes de colonnes de même matière 
qu on Yoit dans le. cloître de Lérins x & 
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devant l'ancienne Eglife , ont du être 
taillés aux environs de la montagne. 

Dans la partie feptentrionale de ce 
Diocefe , habitoient anciennement les 
LesQuariates. Quariaus >"&& de Bargeme, entre ce 
village & Auvaye. 

Cette partie du Diocefe , ainff que 

celle de loueur, contient différentes for-* 

Hîftoîrc- tes de minéraux , que nous allons indi- 

Îuer. Des indices de Bizmur à Saint- 
ofeph y terroir de Coùgnac ; de fer au 
Toronety au-deffiis de l'Abbaye & au 
Canet. On exploitoit dans le terroir de 
ce village une mine de cuivre & une 
de plomb tenant argent ; on les a aban- 
données. Les indices de mine de fer fe 
montrent encore à B arb autant *> aux 
Arcs 9 à Trarzs , mais, la mine doit être 
maigre» A Draguignan , beaucoup de 
plâtre , Se une iource dont les eaux ne 
difïblvent point le favçn , & ne font 
point propres à cuire les légumes. Elles 
font périr les haricots blancs, quand 
on en arrofe les plantes plus d'une fois» 
Ceft vraisemblablement la félénite qui 
leur communique ces propriétés. Au ter* 
roir de Château double > quartier de Re- 
bouillon , un filon de fer de bonne qûar 
lité , donnant environ quarante - cinq 



r PB PROVBNCI. 1JI 

pour cent j le même métal à Montfcrrat H ift j r0 . 
. & à CEfptrcU Ce village confine avec Naturelle. 
le terroir de Comps , qui contient des 
cames y> des peignes- > des cornes d'am- 
moa & des grimtes dont on ne connoît 
point l'analogue. Près de firenon eft 
une mine de charbon de terre. 

A la partie du nord^eft on rencontre Mon* fc iù 
Morts & EfcragnolUy dont les habitants cia6noUc * 
parlent une langue qui n'eft point en- 
tendue dans le refte de la Provence. On 
croit communément que c'eft l'idiome 
des Sarrafins ; on fe trompe ; c'eft l'an- 
cien patois de Gênes, qui s'eft confervé 
dans ces villages depuis que des peupla- 
des de-Genois vinrent s'y établir >il y a 
plufieurs fiecles* J'ai voulu me procurer 
une chanfon pour conftater le fait ; car 
les vaudevilles font , en matière de lan- 
gage , ce que les inferiptions font en 
matière d'antiquités. Voici quelques. 
Vers qui décident la queftion 3 

w 

Grigueui Guignoa, a îagoa , 

Ou ai |e che l'avea de lou ben à la campagna» 

1 m*aa pilla ou ca mea \ 

I n'ou m'an lafchaoït pa un choun. 

Mi foun entra mifero > 

Sa pofTo me tacatero* 

la ca, lou ben 8c la terro, 6tc. 
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Moni&Ér- Ce qui fignifie : Grigntur guignon , je 
çragDollc* fuis trijie : j'avois du bien. à la campa- 
gne ; on m 9 a pris ma mai/on ; on ri y a 
a pas laiffe un clou ; je fuis dans la mi- 
ferc ;fijt puis 9 je rachèterai le bien , ta 
mai/on & la terre. On parle le même 
langage à Bioc , qui eft auflî une colonie 
Genoife. 
Dîoccfc de Aucun Auteur Romain n'a parlé de 
enfle. la ville de Gra(Te : Cependant il eft vrai- 
femblable qu'elle exiftoit alors , comme 
il paroît par fon nom Celtique Gras > 
jui fignifie abondante , fertile. Peut-on 
(e figurer en effet qu'un terroir fi voifin 
de la mer , fertile > arrofé de plufieurs 
fources , & finie fous le plus beau climat 
de la Provence , n'ait pas été habité dans 
les anciens temps ? Il eft vrai qu'on n'y 
trouve aucuns de ces vertiges d'antiquité 

tjui poutroient conftater l'ancienneté de 
on origine j mais\ on doit feulement 
conclure de -là que les Romains n'y 
avoient point d'habitations. Ils étoient 
répandus dans les villes fituées fur le bord 
de la mer, & fur la voie Aurélia^ laiflant 
le territoire de Grafle aux- Ligauni , qui 
l'occupoient , ainfi que nous l'avons 
prouvé dans le premier tome de l'Hif- 
toire de Provence* 
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Cette ville eft bâtie au pied d'une Griffe 
montagne qui la couvre du coté du 
nord, & qui contient des carrières d'un 
très-beau marbre blanc , de jafpe varié 
de différentes couleurs, & un filon d'al- 
bâtre oriental, précieux par la fineflè du 
grain , la beauté des couleurs , la tranf- 
parence des tranches & le beau poli qu'il 
prend, Quoiqu auffi dur que le marbre, 
il eft plus doux fous le cifeau. On en 
trouve de grands blocs de quatre , cinq 
& fix pieds de long , fur un pied envi- 
ron d epaifïeur , &.aflez large pour en 
faire de grandes tables & des cheminées. 
Les blocs moyens ou petits font recher- 
chés pour en fculpter des urnes , des 
vafes & des féaux , qui ont beaucoup 
d'éclat , & font d'une grande beauté. La 
ville eft entourée , au midi , de prairies , 
& fur-tout de jardins ornés de toutes 
fortes de fleurs , que les eaux jaillifïàntes 
de la montagne animent & vivifient. 
Les orangers , les citroniers & les cédrats 
mêlés au jafmin d'Efpagne, répandent , 
quand ils font en fleur , un parfum dé- 
licieux. 

On trouve dans le terroir des pierres 
arborifées , des litophites , des cornes 
dammoq 3 & d'autres coquillages fof- 
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Graffe. files : mais ce qui furprend le plus , ceft 
le grand nombre d'oliviers 6c leur grof» 
feur. Je ne me rappelle pas en avoir va 
d'auffi beaux, excepté dans la plaine de 
Souliers. Je n'ai point été voir la grotte 
de S. Céfaire, qu'on prétend être aufli 
curieufe aue celle d'Arcis. 

Maigre la beauté du climat &ch pu- 
reté de l'air , la ville de GraflTe n'eft pas 
jolie. Les rues 7 fonr étroites , irrégu- 
Iieres , fans ornements, & toujours cou- 
vertes de fumier , comme le lont celles 
de beaucoup de villes & de tous les vil- 
lages de Provence. 

Cependant elle eft aflez commerçante» 
On y fabrique des cuirs tannés avec la 
poudre de Lentifque , qui les rend vetds 
& de meilleur ufage que le cuir rouge. 
Ils font plus forts ,jlus nerveux j & 
quand ilsdftmt graifles & defl&hés au 
grand air , ils réuftent davantage à l'hu- 
midité & aux chemins pierreux des mon- 
tagnes. 

La foie fournit une féconde branche 
de commerce. La troifieme eft celle des 
fabriques de cire , de pommades , d'et 
fences , de favonettes & de parfums 
connus dans tout le Royaume. 

Au nord du Diocefe de Graflè* nous 



Atlufl» 



»* Provence. *jj 

y , • i Â . Les Àdufti 

croyons devoir placer les Adunicates $ ç^s. 
dont parle Pline , entre Audaon & 
Caille y & vraifemWablement Audaon 
tire ion nom de cet ancien peuple. 

Au midi , & fur la cote , étoient le5 
Oxybiiy qui confinoient avec les Sud- 
teri 9 auxquels nous avons attribué l'Efte- 
rel & le territoire de Fréjus. Les Oxibii 
avoient dans leur diftrid plufieurs villesj 
fa voir : 

Aralucus , Ârluc > près du pont de 
Syagnu C'étoit un endroit couvert de 
bois , où la Déeiïe Venus avoit uu Tem- 
ple , qui fut détruit vers Tan 6 1 6 , par 
5. Nazaire, Abbé de JLerins* Ce pieux 
Solitaire y fit bâtir un Couvent de Heli- 
gieufes , fous le titre de Saint-Etienne , 

remiet Martyr. Dans les Œuvres de. 

.Eucher, cet établtflement eft attribué 
à S te Crefcenda fa fille. 

Il eft fait mention dans les mêmes 
ouvrages , i °. de Mantolvocus , Man- 
deluec, au terroir $ Arluc > où la même 
Sainte fit bâtir un Hôpital, z °. De Mons 
Mercuriiy Montagne de Mercure > dans 
le voifinage ; elle confervoit- çncore fon 
nom fur la fin du dixième fiecle. 3 . D$ 
la Montagne de Mars , Mons Mardi y 
Yoiiinedç la précédents, & oùil pacok 
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par une infcription , que ce Dieu étoit 
adoré fous le nom de Olloudios , mot 
vraifemblablemem tiré du Grec oxxvfxi , 
qui fignifie détruire. 
i» Napoule* Après Aralucus, on décoùvroit Ave- 
nionetum. C'étoit un village bâti dans le 
moyen âge , à l'endroit où eft la Napoule. 
On croit que le mot grec Napoule , 
qui fignifie Ville neuve , a été donné a 
cet endroit dans le treizième fiecle , par 
les Seigneurs de ce nom , dont ce vil- 
lage a dépendu. C'eft une erreur \ je le 
trouve nommé Epulia en 1130 dans les 
archives du Chapitre de Grafle j & c'eft 
sûrement de-là qu'il a tiré fon nom mo- 
derne, 
cannes. En allant toujours vers l'orient , on 
rencontroit enfuite Horrta , à 1 8 nulles 
de Fréjus , fitué à l'endroit où eft Can- 
nes y ou tout auprès. Le mot Horrea pa~ 
roît venir de ce que cet endroit étôit 
deftiné à recevoir les grains qu'on appor- 
tait par mer des autres Provinces. C'etoit 
une efpece d'entrepôt. 11 avoit été fous 
la domination des Marfeillois , & pour 
cette raifon on l'appelloit Cafirum Mar- 
'fellinum ; enfuite il fut nommé Cafirum 
francum , lprfque Raymond - Berenger 
. lui eut accordé des franchifes en 1 1 3 2, 
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'" C'eft dans la plaine de la Napoule, Bata jHe«n 
entre Arluc & Camus* que les troupes de cet cndwit. 
Vitellius & d'Othon en vinrent aux 
mains , Tan 69 de J. C. Les foldats d'O- 
thon étoient rangés en bataille furie bord 
de la mer , ayant à leur droite furies co- 
teaux des foldats mêlés avec les frondeurs 
du pays,& à la gauche, la flotte rangée fi 
près du rivage , qu elle fembloit ne for- 
mer qu'un même corps avec eux. 

L'armée de Vitellius étoit dans la 
plaine , & compofée de douze efcadrons 
de cavalerie , de deux cohortes Tungres, 
de l'aile entière des Trevirs , de cinq 
cents Pannoniers \ d'une cohorte de Li- 
guriens , depuis long- temps en garnifon 
a Fréjus , & de quelques Montagnards 
du pays. Il y eut deux actions xlans le 
même jour , & toutes deux furent à 
l'avantage des Othoniens. 

D'Horrea on arrivoit à JEgytna , bâ- iciOxytofc 
tie au nord du Gourjan , au-deflbus du 
village de Mongins , en Latin Mongi- 
num , qni me paroît dérivé de Mons ^ 
jEgytnœ.. Nous placerons au fond du 
Goarjan le port c^Egytne , nommé le 
Porjt des Oxibiens , Portus Oxibius par 
Strabon Se Etienne de Byfance. 

Ces Oxibiens , qui occupoient la par- 
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lAOxybiï. tie méridionale des Diocefes' de Grâflfé 
& de Vence , étoient redoutables par 
leur nombre & leur bravoure. Ils afiîe- 

Surent , 150 avant J. C. , les villes de 
ice & d'Anribes , qui étoient deux co- 
lonies Marfeilloifes , & les auraient em~ 
Î>ortées , fi Marfeille n^ût appelle à fon 
ecours les Romains fes alliés , qui faifi- 
rent avec empreflement cette occafion 
de faire fentir leur pouvoir en deçà des 
Alpes. 

Cependant ils réfolurent d'employer 
d'abord la voie des négociations , & ils 
firent embarquer , avec les Députés de 
Marfeille , trois Ambafladeurs qui 
arrivèrent au port d'iEgytne, où les 
Oxibiens voulurent les empêcher de dé- 
barquer» Ces Barbares enjoignirent mê- 
me a un des Ambatfadeurs Romains , 
nommé Flamimus , qui étoit defeendu 
à terre avec quelques perfonnes de fa 
fuite , de remonter fur ion vaifleau , 6c 

# , p. xi}*. ' Comme il refufa d obéir , on en vinr 
aux mains : deux de fes gens refterent 
fur la place j & lui-même ayant/ été dan- 
gereusement blefle , ait de la peine à 
regagner les vaifleaux & la pleine mer. 
Cette infulte irrita les Romains , 
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comme on dévoie s'y attendre , & fut 
caufe qu'ils portèrent pour la première 
fois les armes en -deçà des Alpes , & 
qu'ils s'ouvrirent la conquête des Gaules, 
En parcourant le pays que je viens de 
nommer , on remarquera que , depuis ' 
Cannes jufqu'à Anabes, on marche 
fur le granit. Celui qui eft aux environs 
de ce bourg, reflemble au granit d'Egyp- 
te , avec cette différence qu'il eft plus 
abondant en quartz & en mica : en allant 
de Cannes à Antibes , vous laiflez fur la 
gauche le terroir de Valauri* qui four- 
nit une manganaife propre à donner i 
la poterie une couleur de fer. Il fournit 
auffi une argille tenace & réfraûaire , 
avec laquelle on fait des vafes qui réfif- 
tent au feu > mais qui font perméables 
à l'huile , quoique induits de vernis en 
-dedans. Mêlée dans la proportion d'un 
4 cinq avec la marne crayeufe de Biot , 
on en fait des jarres pour y mettre de 
l'huile. Le chemin de Cannes à Antibes 
eft jonché d'une pierre grifatre & grof- 
fiere , entremêlée de mica , de quartz 
& de feld-fpath : c'eft une mauvaife 
efpece de granit. 

Antibes , que je viens de nommer , Attdbcti 
itoit une colonie Marfeilloife , fondée 



Aadbcs. 
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environ 340 ans avant J. C. Alors kf 
Romains firent d'Amibes un ville La- 
tine , & la décorèrent des mêmes édifi- 
ces publics que les colonies du premier 
ordre. Ils y firent conftruire un théâtre ; 
on en voit encore quelques veftiges près 
de la porte de la ville. Une partie de 

I enceinte paflbit à l'endroit où eft le 
jardin des Ingénieurs, Je crus d'abord 
que cet édifice pouvoit bien être un am- 
phithéâtre j je croyois même y apperce- 
voir quelques traces des loges , ou Ton 
tenoit les animaux deftinés au combat ; 
mais j'abandonnai cène idée , quand je 
me rappellai que les Romains ne firent 
conftruire des amphithéâtres que dansles 
colonies du premier ordre,& qu'on n'en 
trouverait peut-être pas fix en France. 

Comment donc auroîent-ils fait éle- 
ver une conftruétion aufli difpendieufe 
dans une ville où ils n'avoient point mis 
de colonie ? Cette considération me fit 
croire qu'il falloit prendre ces veftiges 
d'antiquités dont je viens de parler, 
pour les reftes du théâtre : car nous fa- 
vons pofitiyement qu'il y en avoit un, 

II en eft fait mention dans une infcrip- 
tion gravée fur une pierre, qui a la forme 
d'une porte : on a repréfenté trois cyprès 

au-deflus 
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«u-deflus de îitifcription} & au-deflbus Aw jj ) ^y 
une «rne > de laquelle forcent deux tiges 
de lierre , arbufte confacré aux Danfeurs 
comme aux Poètes. En effet,rinfcription 
fut faite pour conferver la mémoire d'un 
enfant de douze ans, qui danfa deux 
jours de fuite fur le théâtre , & mérita 
les applaudiflemerits du public 11 eft 
appelle Septtrurio , peut-êjaré parcequ U 
étoit originaire du nord j comme aujour- 
d'hui on appelle Champagne, un homme - 
originaire ou natif de la Champagne. 
- La même ville aroit des Décurions 
& d'autres Magiftrats municipaux , &ç 
un corps d'Utriculaires. J'ai fait connoî- 
tre ces Bateliers en parlant $Erna%U 
num du de S. Gabriel 
t Une autre infcription trouvée à Anti- 
bes , fait mention d'un Equus publiais. - 
C'eû le nom qu'on donnoit aux Cheva- 
liers qui recevoient un cheval , non pour 
fervir dans la cavalerie > mais par hon- 
neur & par diftin&ion. On étoit Che- 
valier par la naifTance j mais quand on 
recevoit du Cenfeur ou des Empereurs 
le cheval, qu'ils donnoient folemnelle- 
ment au nom de la République , on en- 
troit dans lçs Compagnies qui fe nom- 
inoient Turmœ E quorum pubâcorum* 

L 
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toriki* & l'on Jievenoitalors Equcs e<piopu£lu£ 
Celai qui fat décoré de ce titre , & en 
l'honneur de qui Pinfeription fut faite , 
étoit peut-être né en Provence ; car nous 
avions dans nos villes des citoyens ins- 
crits au nombre des Chevaliers Romains, 
Tel étoit un Pompeius Pauânus , dont 
parle Pline , lequel étoit Chevalier Ro- 
main &hx\è&.HiJt.d*ProY.tom. i 9 p. tau 
Les habitants d'Antibes faifoient an* 
ciennement une faumure de thon fort 
eftimée à Rome ; mais qui l'étoit moins 
que celle de maquereau , fuivanc Mar- 
nai. 

AntipoUcani , fateor, fum filia Thinaij 
Bflcm il Scombri non tibi initia forem. 

Cette ville a beaucoup perdu de Cor% 
ancienne grandeur par les ravages des 
ÎSrates & des Sarrafins fur-tout , qui 9 
depuis la chute de l'Empire d'occident , 
ont infefté les côtes de Provence durant 

frtufieurs fiecles. Ceft une des caufes qui 
ui fit perdre le Siège Epifcopal , trans- 
féré a GralTe en 1 144. La Maifon de 
GrafTe avoit , dès le douzième fiecle , 
wm partie de la Seigneurie d'Antibes , 
qnefie vendit fiieceffivement aux Eve-: 
gués. 
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^ Clcpaent VII s'empara enfuite de la ; - 

ville en 1 3 8 4 , fous prétexté de la main- ^ 

tenir dans fon obciflanœ , & la vendit 
à MM. de Grimaldi de Gènes , auxquels 
Jean XXUI permit en 1 41 3 d'élire un. 
Ecxléfiaftique, pour exercer dans Àncibes 
la même jurikli&ion que l'Evèque de 
Graflè y avoic auparavant. Ce Fut- là 
l'origine du Vicariat Apoftolique fup- 
printé par Arrêt du Conieil , le 8 Oâo- 
brei73a. 

m MM. de Grknaldi vendirent à Hen- 
ri IV en 1608 la Seigneurie d'Andbes ,- 
pour le prix de 2 5 oqoo florins. 

Cette ville eft petite , mal bâtie , & 
allez bien fortifiée. Les remparts offrent* 
en certains temps de l'année , une pro- 
menade agréable par l'étendue de la vue 
& par l'air qu'on y refaire. 

Il y a dans ce Diocefe la plus ancienne m iye ^ 
Abbaye des Gaules; c'eft celle de Lerins, Lerim. 
fondée vers l'an 40 8 par S. Honoré , ori- 
* ginaire de Toul , & iflu d'une Famille 
Confulaire. 

L'île de Lerins , nommée Ltrina dans 
les Itinéraires, & Planafia dans Strabon, 
parcequ'elle eft fort unie, n'a qu'environ 
îept cents toifes de long fur deux cents 
de large. L'air y eft tort bon ; & la 

Lij 
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I0e de te- terre , quoiquargilleufe , y eft par-tout 

fi dore dans les années de fécherefle ,' 

1 que les hirondelles ne s'y arrêtent pas, 

faute d'argille molle pour faire leurs 

nids. 

Les Romains ont habité cette île , & 
me paroiflènt y avoir eu quelqueTem- 
pie ; c eft du moins ce qu'on peut con- 
jeâurer des fix colonnes qui portent la 
voûte du cloître de la citerne. Elles font 
faites , la plupart , de gros morceaux de 
colonnes antiques réunis , & fur l'un 
defquels on lit le nom de l'Empereur 
Conftantin le jeune. 

Constantimo avgysto ::::: Nepoïî. Dm 

CONSTANTIX. ATOVSTI..... 

Peut-être à côté du Temple avoit-on 
élevé quelque monument en l'honneur 
de cet Empereur ; mais nous ne favons 
ni en quelle occafion , ni par quels mo- 
tifs. Parmi ces colonnes , il y en a trois 
de granit £c une de pophyre : ce font 
les mieux confervées. 

Au midi de l'île , fur le bord de la 
mer, on voit une pierre qui fert de bafe 
à un Oratoire. C'étoit un autel votif, dé- 
dié à Neptune par une femme nommée 
fjcraùa Montana* 
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: Ne*tuno . iflcdcLe- 

« finit 

TIHATIA MONTANA, . 

Le Monaftere , quoique fort grand , . 
eft renfermé dans une feule tour , bâtie 
vers Tan 1 1 60 , en pierre de taille , d'un 
grain très fin, qui n'a pas fouffert la 
moindre dégradation depuis tant de 
iiecles. On y a pratiqué un four à quatre 
pieds au-deflbus du niveau de la mer. 
La muraille , qui eft au midi & battue 
' par les flots , eft couverte d'un fel abon- 
dant; au lieu qu'on n'en trouve point fur 
l'autre > qui eft au nord 3 & feulement 
éloignée de là précédente d'environ qua- 
torze pieds. L'Abbaye de Lerins., qui 
depuis l'an 1 505 V étoit unie à la Con- 

Sregatioh du Mont Caflin , eft retournée 
ans l'Ordre deCluny, auquel elle s'étoit 
•foumife 611997. 

L'île de Sainte-Marguerite, fituée en- ifle à* s», 
tre celle de Lerins & la terre ferme , Margue£ite - 
étoit appellée Lero chez les Anciens , à 
caufe du culte qu'on y rendoit à une Di- 
vinité Gauloife de ce nom. Celui de 
Sainte-Marguerite vient d'une Chapelle 
dédiée à cette Sainte. Cette île n'eft lépà- 
: rée de celle de Lerins que par un canal , 
d'environ trois cents toifes. Du temps 
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de Scrabon les Romains entretenoient 

un# garnifon dans l'une & dans l'autre. 

le Prlfon- C'eft à l'île Sainte -Marguerite que fut 

ïwdcfc^ ttans ^ vers k fin du dernier fiecle, le 
fameux Prifonnier au mafque de fer , 
dont on ne (aura peut- être jamais le 
nom. 11 n'y avoit que peu de perfonnes 
attachées a fon fervice, qui euflêntla 
liberté de lui parler. Un jour que M. de 
Saint Marc s'entretenoit avec lui , en iè 
tenant hors de la chambre > dans une 
efpece de corridor , pour voir de loin 
ceux qui viendraient , le fils d'un de fes 
amis arrive , & s'avance vers l'endroit 
où il entend du bruit. Le Gouverneur 
ui lapperçoit , ferme aufli-tôt la porte 
e la chambre , court précipitamment 
au devant du jeune homme , & , d'un air 
troublé -, il lui demande s'il a entendu 
quelque chofe. Dès qu'il fe fut affiiré du 
contraire , il le fit repartir le jour même» 
& il écrivit à fon ami que peu s 9 en était 
fallu que cetu aventure neut coûté cher à 
fon fils ;qu il le lui renvoyoit de peur de 
quelqu autre imprudence. 

Cette anecdote rappelle celle du pê- 
cheur > qui avoir ttouvé Pafliette d ar- 
gent , & à qui M, de Saint Marc dit * 
tu es bienheureux de ne f avoir pas Un* 



s 
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Je rapporte ce trait for U foi de M* 4e lflc Saj - nte . 
V6ltake 9 qgû ae l'a pas imaginé > mais Macguoin. 
je dots dice que les perfoones du fort les 
plus âgées, m'ont afliré jti'e» avoir j&« 
mais entendu parler. 

J'eus la cunofkc le i Février 1778 , 
d'entrer dans la chambre de cet infor- 
tuné Prifoimier. Elle n'eft éclairée qgc 
par une fenêtre du côcé du nord , percée 
dans un mur fort épais » & fermée par 
trois grilles de fer, placées à une diftanco 
égale. Cette fenêtre donne fur la mer. 
Je trouvai dans la Citadelle un Officiel 
de la Compagnie Franche , âgé de 79 
ans : il me dit que fon père , qui fervoh 
dans la même Compagnie > lui a voit plu- 
(ieurs fois raconté qu'un frattr appetçttt 
' un jour , fous k fenêtre du Priipnnier » 
quelque chofe de blanc qui fiottoit fur 
l'eau. 11 l'alk prendre & l'apporta à 
M. de Saint Marc, C'étoit une chemife 
rrès fine , pliée avec allez de négligence, 
& fur laquelle le Prifonnier avoit écrit 
d'un bout à l'autre. 

M. de Saint Marc , après lavoir dé- 
pliée , & avoir lu quelques lignes , de- 
manda au frattr , d'un air fort embar- 
raiTé , s'il n'avoir pas eu la curiofité de 
lire le contenu. Celui-ci lui protefta plu- 

Liv 
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ifle sainte fieursfois qull n'àvoit rienki; maisdeai 
Marguerite, jours après il fut trouvé mort dans ion 
lit. C'eft un fait que l'Officier a entendit 
raconter tant de fois à ion père , & à 
l'Aumônier du fort de ce temps là , qu'il 
le regarde comme inconteftable. Le lui- 
vatit me paroît également certain , d'à- 
près tous les témoignages que j'ai re- 
cueillis fur les lieux > 8c dans le Menât- 
tere de Lerins y où la tradition s'en eft 
confervée. 

On cherchoit une perfonne du fexe 
pour feryir le Prifonnier \ une femme du 
village de Mongins vint s'offrir , dans la 
perfuafion que ce feroit un ipoyen de 
faire la fortune de fes enfants ; mais 
quand on lui dit qu'il falloit renoncer à 
les voir , & même à conferver aucune 
liaifon avec le refte des hommes , elle 
refufa de s'enfermer avec un Prifonnier 
dont la connoiilance coûçoit fi cher. Je 
dois dire encore qu'on avoit rais aux 
deux extrémités du fort , du côté de la 
mer , deux fentinelles qui a voient ordre 
de tirer fur les bateauxquisapprochoient 
à une certaine diftance. 

La perfonne qui fervoit le Prifonnier 
mourut à l'île de Sainte Marguerite. Le 
frère de l'Officier , dont je viens de pap- 
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1er , qui étoit pour certaines chofes , Iflç StJme; 

l'homme de confiance de M. de Saint Marguerite. 

Marc, a fouvent dit à fon fils qu'il avoit 

été prendre le mort à l'heure de minuit 

dans la prifon , & qu'il lavent porté fur 

fes épaules dans le lieu de la fepulture* 

Il croyoit que c'était le Prifonnier lui-» 

même qui étoit mort : c'étoit , comme 

je viens de le dire , la perfonne qui le 

fervoit, & ce fut alors qu'on chercha 

une femme pour la remplacer. 

Le terroir d'Amibes abonde en co- , 

quillages foffiles > parmi lefquels on dif- NatuîçUe^* 
ringue les cœurs canelés, qui ne font 
point pétrifiés. On laiffe fur la gauche , 
en allant à Vence , le village de Bîot , 
dont le terroir contient une pierre cré- 
tacée , grifatre , toute compofée de co- 
quilles & de détriments de coquilles ma- 
rines. Si vous voulez fuivre un filon de 
coquillages foffiles, vous le trouverez 
d'abord fur la partie baffe de la colline 
de Saint- Paul ; car les coquillages y' 
font incruftés dans une pierre crétacée 
& tendre ; enfuite à Vence , qui eft bâtie 
fur une roche coquilliere. Le filon , qui 
s'étend fort loin , préfente auprès d'une 
chapelle qu'on rencontre en allant à 
GralTe , une quantité prodigieufe de 
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peignes amoncelés j enfin vous retrou- 
verez le banc à Tourrcus\ & , outre les 
peignes , vous y diftinguerez beaucoup 
de buccardites. 

dans Ptolomée , étoit Capitale de Ntrtifî^ 
peuple des Alpes maritimes. Les infcnp- 
tions nous apprennent qu'elle fut conte- 
crée au Dieu Mars, Marti Vincio;cpLon 
y adoroit la Déeflè Cybelle , à laquelle 
on faifoit le facrifice des Taur oboles # 
dont nous avons parlé à l'article de Riez> 
& que les Habitants firent ériger un mo- 
nument eu l'honneur de P. Licinius- 
Çorntlius Saioninus Valtrianus, fils aîné 
de l'Empereur GaUïen Se petit- fils de 
Valerien j il étoit Prince de la jèuneflè, 
e'eft-4^dire, Chef-Général du Corps des 
Chevaliers Romains , qui * depuis qu'ils 
furent détachés des Légions, fe divi- 
fbient en fix turmes ou «(cadrons , dont 
chacune avoit fon Commandant, appelle 
Sévir equïtum Romanorum. 
■« Cette ville paroît tirer fon nom du 
«Trique vin , qui fignifie belU » & de [i 
habitation. Elle eft en effet agréablement 
fituée fous un très beau climat : auffi di» : 
temps des Romains étoit-elle plus con-»- 
fidérable qu'elle n* l'eft à préfent. Le 



pb Provence* zj* 

grand nombre d'infcriptions qu'on y a Ve0CCê 
trouvées en eft fa preuve. Elle fournit 
beaucoup dans le moyen âge, & elle eft 
reftée dans une très grande médiocrité. 

La par de de la Seigneurie qui dé- 
pendent dçs Comtes de Provence , fut 
donnée par Raymond Bérenger IV à 
Romée de Villeneuve , ion Miniftre 
d'Etat, homme d'un mérite rare , & dont 
la conduite parut à des Auteurs Italiens 
un fond très propre à être orné de cir- 
confiances romanefques* 

Us débitent que ce Romée ctoit un 
Gentilhomme inconnu , qui > revenant 
du pèlerinage de Saint-Jacques de Cora- 
poftelle, s'attacha au fervice de Raymond 
Bérenger , & que ce Prince > mécontent 
de fon administration , lui demanda fesT 
comptes. Romée après les avoir rendus 
& avoir prouvé fon intégrité , luit dit : 
c< Monteigneur , je vous ai fervi tong- 
#» temps y j'ai mis un tel ordre dans vos 
m finances , que votre £tat eft devenu 
* considérable de petit qu'il étoit» La 
» malice de vos Barons vous engage à 
» me payer d'ingratitude. J'étois un 
» pauvre Pèlerin quand je fuis venu £ 
» votre Cour \ j'ai vécu honorablement 
v des appointements que vous m'aves 

Ltj 
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Vcnco. • donnés j faites moi rendre mon mtt^ 
•> let , mon bourdon , ma pannetiere , 
*» & je m'en retournerai comme je fuis 
» venu w. 

Le Comte, ajoute-t-on, touché de 
ces paroles , voulut retenir le Pèlerin ; 
mais celui-ci réfifta aux follicitations, & 
partit fans qu'on ait jamais fu ce qu'il 
erôit devenu. Ces fables concourent avec 
l'Hiftoire à prouver que Romée montra 
clans fon aaminiftration des talents & 
une intégrité rares. 
te loup. Pour aller d'Antibes à Veace , on 
pafle la rivière du Loup y appellée dû 
temps des Romains Apros* Eue coaloit 
vers fon embouchure dans le territoire 

let Déclares, des Dccïatts , qui paroiflent avoir eu 

tout auprès letir chef-lieu , appelle De- 

ciatum par Etienne de Byfance. 

Les Neiufi. Ce Peuple & les Nerufi> qui étoienr 

un peu au-deflus, confinoient au Le*- 

Les Veiaiwi. va nt avec les Vdauni , répandus vers 
U Vai. l'embouchure du Var , Varumflumen 3 
oui , du temps de Pline & de Strabon , 
faifoit la féparation des Gaules Se de Tltar 
lie, comme il fëpare aujourd'hui la Pro- 
vence de prefque tout le Comté de Nice, 
qui dépend du Roi de Sardaigne. Je dis 
prefque tout,parceque ce Prince poflède 



encore quelques villages entre cette ri-* 
viere & l'Efteron. 

Le V ar eft très rapide. Il entraîne le 
gravier de deflbus les pies , & en été , 
quand il y a des orages , il groflit Quel- 
quefois prodigïèufement dans l'efpaçe 
de deux heures , à caufe des torrents qui 
tombent des montagnes. La facilité avec 
laquelle il change de lit d'un jour à l'au- 
tre, & fouvent plufieurs fois dans le 
même jour , fait que les Etrangers ne 
doivent point s'expofer à le pafler , fans 
avoir des gaieurs qu'on prend à Saint- 
Laurent, quand on fort de Provence 5 ou 
•fur le bord oppofé, quand on vient de 
Nice. Si l'on ne pafïe ni en voiture ni 
à'cheval , on s'affied fur l'épaule de deux 
hommes, qui fe tiennent ferrés l'un con- 
tre l'autre , en prenant réciproquement 
avec la main le haut de leur vefte au- 
deflbus du cou , de manière que Tua: 
pafïe fon bras droit fur le br*s gauche 
de l'autre ; on traverf e le fleuve dans 
cette attitude ; mais il faut avoir foin 
de ne pas regarder l'eau : elle eft fi rapide 

rla tête tournerait , & l'on rifquerok 
tomber. 

A Antibes on prend un billet dit 
Commandant pour fortir de France , 



LeVar> 
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l* v». ^ ns C P°* * on e ^ °b%^ <k rétrograder* 
quand on eft à Saint-Laurent. 

Rien n'eft plus varié que les pierres 
du Var. Outre les calcaires ou les cail- 
loux , on y trouve des morceaux de beau 
granit , du grès » Se une pierre grife vew 
née de^fpath. Ces différentes pierres font 
tout autant de preuves- de la diverfite des 
torrents & des rivières qui fe jettent 
dans le Var , & qui font d'un coté , la 
Vèfubit , la Tinlt , les Chams Se la 
RoudouU ; Se de l'autre ÏEJleton. Les 
quatre premières ont leur fource dans 
les hautes montagnes du Comté dé Nice > 
l'Efteron a la fienne près de Saint- Auban» 
dans le diocefe de Senez. 
Dioccfc de Après avoir pafTé le Var on entre dans 
** kc * le terroir de Nice , borné au midi par 

la mer , & au nord par les hautes mon- 
tagnes des Alpes , qui le mettent à 1 abri 
du froid aquilon. En hiver > lorfque 
l'aride fonamet de ces montagnes eft ca- 
ché fous des tas énormes de neige, c'eft 
un fpedacle bien frappant de voir à leur 
pied la nature fe couronner de fleurs Se 
même de fcuits , fur cette verdure éter-* 
nelle, dont les Jardins font émaillés. 
C'eft au mois d'Avril fur -tout quelle 
paroît dans toute fa beauté j la V4gn&& 
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l'oranger exhalent une odeur qui, fe Nicc# 
mêlant à celle de l'œillet , de la rofe Se 
du jafmin , parfume Pair d'alentour. On 
voit alors qu'on. peut dire de ce terroir 
avec bien plus de fondement que de ~ 
celui d'Hyeres, 

* 

Vcnumne , Pomone & Zéphyre 
Avec Flore y régnent toujours ; 
C'eil l'afyle de leurs amours , 
Et le trône de leur empire. 

On trouve à Nice tout ce qui peut eit 
rendre le fejour intéreflànt ; un air fain y 
des fruits > & des légumes excellents 
toute l'année, des promenades agréables» 
foit dans les jardins , foit fur le chemin 
neuf du côté du Port , foit fur les rem- 
parts, d'où l'on voit d'un coup -d'oeil 
les montagnes » la campagne & la mer» 
Le quartier neuf de la ville eft aflez bien 
bâti. Le Port , quoiqu'il ne foit point 
encore achevé , eft une fource d'agré- 
ments Se d'avantages pour lesHabitams* 

La ville de Nice rut fondée par les 
Marfeillois 340 ans avant J. C. Il s'en 
faut bien que le terroir fut alors au(E 
bien cultive qu'il l'eft à préfent. IL étoit 
habité par les Liguriens Vcdiantii , qui 
«volent leut quartier principal à Cimieç: { 



Nice. 
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c'étaient des efpeces de Sauvages farit 
Agriculture , fans Arts , & prefque fan? 
Loix , vivant de la chafle & de la pèche. 
Ils firent tous leurs efforts pour s'oppofèr 
à 1 etabliflement des MarfeiUois dans 
leur territoire ; mais ils furent vaincus , 
& la colonie prit le nom de Nikh > qui 
fignifie viSoire en mémoire des avanta- 
ges qu elle venoit de remporter fur eux 
en cet endroit. 

Ces Colons furent les premiers qui 
plantèrent dans le pays la vigne & Toli- 
vier , & quelques autres arbres étran-. 
)ts 9 laiflant a leurs fuccefleurs le foin 
l'y tranfpprpèr ceux qui font plus pro- 
pres à fatisfaire des goûts de rantaifie , 
qu'à procurer une utilité réelle. 

La colonie eut les mêmes cérémonie? 
religieufes &< le même gouvernement 
que la métropole. Elle fe rendit florif- 
fante, & fervit utilement les Romains 
pour la conquête de la Prçvence : elle 
rut fous la dépendance de Marfèille 
jufques vers le milieu dupremier fiecle 
de PEglife. Alors eltepafla entièrement 
fous la domination Romaine > & prit la 
même forme d'adminiftration quavoient 
les autres villes de la Province. Mais les 
mœurs & les ufages anciens*s'y confer- 
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virent long-temps ; & Ton ne doit pas Nfce - 
xegarder comme une cérémonie particu- 
lière aux Romains , ce que fit une Dame 
du lieu , nommée Lais , qui ayant perdu 
fes deux fils leur décerna une ftatue , & 
donna douze mille fexterces , c'eft-à- 
4ire , trois mille livres de notre mon- 
noie, au Collège des Centonarii, à con- 
dition que 9 de 1 intérêt de cette fomme -, 
ils feroient tous les ans , le cinq des Ides 
d'Avril , qui étoit le jour de la naiflance 
& en même temps l'anniverfaire de 
l'un de fes fils , un facrifice expiatoire , 
donnefoient un feftin dans le Temple * 
& confacreroient une ftatue couronnée 
de fleurs. 

Cet ufage eft de tous les temps , & ufa 8 eli 
prefque de tous les peuples j & Ton peut 
lui rapporter celui où l'on eft encore au- 
jourd'hui , en divers endroits de la Pro* 
vince , dé porter du bled , du pain & du 
yin à l'offrande le jour qu'on enfevelit 
pn mort. Nous ferions également auto- 
rifés à donner la même origine à la cou- 
ronne qu'on met fur la tête des perfonnes 
du fexe mortes dans le célibat. 

Chez les Anciens , ce toit une dif- 
tin&ion qu'on accordoit aux perfonnes 
des deux fexes qui l'aYoient méritée pat 
leurs vertus. Peut-être le jeune homme 
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^^ donc il eft parle dans l'infcription , avorta 
il été enterré avec cette rmroue d'hon- 
neur; & fa mère voulut quon la re~ 
jiouvellat tous les ans , en fàîfant a*** 
roruier fa ftatue le jour de fon anniver- 
faire. > 

Les ravages des peuples du nord & 
des Sarrafins dépeuplèrent infen/ible- 
ment la ville de Nice. Elle ne répara 
{es pertes que fous les Comtes de Pro- 
vence de la Maifon de Barcelone. JOc-> 
lâchée dfe la Provence en 1388, elle 
pafla fous la domination de la maiibn 
de Savoie , qui fit rebâtir fur la monta- 
gne en 1440 un fort qui paffbit pour 
imprenable , & qui , après avoir relifté 
aux forces combinées des François & 
des Turcs en 1 543 , fut pris & détruit 
par le Maréchal de Catinat au commen- 
cement du fiecle. 

Le voifinage de la mer , qui expofoic 
la ville de Nice aux incursions des Pira- 
tes , quand les différens Etats de î* Europe 
croient encore dans l'anarchie , fait toute 
fa richefle,depuis que les gouvernements 
devenus plus fixes 8c plus éclairés , peu- 
vent s'occuper du bonheur des peuples- 
Cette ville étant d'ailleurs la feule qui 
puiiTe échanger les productions du P16- 
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mont contre celles des pays maritimes , j^ 
devient pour cette raifon intéreflànte 
dans les états du Souverain de qui elle 
dépend ; & pour peu que le Gouverne- 
ment continue de s'en occuper, elle 
répandra le commerce dans l'inté- 
rieur des terres, y animera l'agriculture, 
f indu/trie & la population , fi la com- 
munication d'un endroit à l'autre , Se 
l'exportation des denrées deviennent 
faciles par la commodité des chemins , 
fans lelquels le commerce ne fait que 
a nguir. 

Cette ville eft capitale du Comté de 
Nice* Le Gouverneur Se le Comman-r 
dant y font leur réfidence : il y a de plus 
un Sénat, un Intendant, une Chambre 
de Commerce , Se un Préfet , dont les 
fondions font à-peu-près les mêmes que 
celles de nos Bailliages, 

Quand vous ferez à Nice , vous pour- cimiex* 
xez vous aller promener fur l'ancien lo- 
cal de la ville de Cimiez, qui n'eft éloi- 
gné que d'un mille Se demi* Vous y 
verrez quelques reftes d'antiquité, Se 
entr'auttes les veftiges d'un amphithéâ- 
tre dans lequel S. Pons fouffrit le mar~ 

Te fous l'empire de Valériçn > Tan i $8 
le J. C, 
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cîndeu Cimiez eut toutes les marques d'une 
métropole civile; de fortes tours ^ de 
bonnes murailles > des thermes > des 
temples , un magnifique aqueduc > qui 

Htitoire d ^ at r ^ ta ^ vers k milieu du deuxième 
Provence , t . fiecle , par les ordres de M. Aurtlius 
\lu° * l ^Mafculus, Préfidentdes Alpes mariâ- 
mes , à qui trois collèges de la ville 3 
parmi lefquels devoir être celui des Prê- 
tres , décernèrent un monument public 
de leur reconnoiflànce. 11 y avoir en 
outre à Cimiez un Sénat , une Milice » 
un Préfident ou Commandant de la 
Province , dont l'autorité s'étendoit d'un 
côté , depuis Gênes jufqu'à Digne , & 
de l'autre , depuis Vence jufqu au fom- 
met des Alpes. 
" Les inferiptions font mention de di- 

4 & j. " fh vers autresMagiftrats. Nous y trouvons 
un Albinus , de la Tribu Fakria , qui 
étoit non-feulement Qnefteur & Duum- 
vir dans fa patrie , mais encore charge 
de taire valoir l'argent de la Commu- 
nauté. On appelloit cet Officier Curator 
KALcndarii pecunia* Un P. Secundus 
Severinus , Quartumvir , adminiftrateur 
des fonds publics , Curator; & adminif- 
trateur en particulier de ceux qui étoient 
deftinés à l'entretien & à l'éducation 
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<à'uft certain nombre d'enfants de l'un ctaio» • 
& de l'autre fexe , Quejior alimcntorum. 
De riches particuliers laiflbient quelque- 
fois en mourant une ibmme confidéra-^ 
ble pour ces utiles établiflèments , que 
nous n'avons fait que renouvelier fous 
des formes différentes. 

Ces infcriptions Se plufieurs autres 
prouvent que la ville de Cimiez étoit „^ 

confîdérable. Elle étoit capitale des Pi-tii. 
diantii , & on y adoroit les DéefTes tu- 
télaires de ce peuple , fous le nom de 
Matronœ Vtdiantix. 

Le rang qu'elle tenoit dans les Alpes 
maritimes fut caufe que les premiers 
Chrétiens y établirent un Siège Epifco- 
pal. Nice eut auffi le fien $ mais ils furent 
réunis en 465 par le Pape S. Hilaire. 

L'Abbaye de S. Pons , fituée vis-à-vis „ * n * cnn * 
de Montalban , fur une petite élévation ye- 
d où Ton a un des plus beaux points de 
vue qu'il y ait en Provence , fut fondée 
vers 1 an 775, pour le plus tard. Tous les 
Hiftoriens, fans en excepter l'Abbé Vely 
dans ion Hiftoire de France , & M. le 
Beau dans l'Hiftoire du Bas- Empire, ont 
cru que cette Abbaye avoit été fondée 
par Syagrius» fils de Carloman & neveu 
de Charlemagne. Ceft une erreur, 
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eu le Taint Fondateur de ce Monaftere 
fut fait Evêque de Nice en 777 ; il ne 
pouvait donc pas être fils de Carloman , 
qui , étant né en 7 5 1 , ne pouvoir point 
avoir en 777 un fils déjà fondateur d'une 
Abbaye & Evêque de Nice- 
La Twbîe, Si de cette ville Ton va à Monaco , 
qui n'eft qu à quatre lieues , on pafTera 
par la Turéie , où Ton trouvera les vef-' 
tiges du fameux trophée qu' Augufte fit 
élever en cet endroit,pour y faire graver 
les noms des différents peuples des Al- 
pes qu'il avoit fournis à la domination. 
Caflîni. Je ne parle point de Perinaldo , par- 
ceque cet endroit n'eft remarquable que 
pour avpir été la patrie de Jean-Domi- 
nique Caffini , qui fit pour les progrès 
del'aftronomie , ce que les plus fameux 
Navigateurs & Jes Voyageurs les plus 
célèbres ont Eut pour l'avancement dé 
la géographie. 

Louis XIV , qui eut la paflîon d'atta- 
cher à la France tous les grands Hommes 
te la nature avoit fait naître hors de 
.... états , attira celuir-ci à Paris ; & de 
toutes fes àcquifirions , c'eft une de 
celles dontlamémoire périra la dernière. 
M. Caffini perdit fa vue dans les der- 
nières années de fa vie j & félon l'efprit 
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4e la fable , dit l'Auteur de fon éloge * CzBsàt 
ce grand Homme , qui avoir fait tant 
4e découvertes dans le ciel , reflemble- 
roit à Tirefie , qui devint aveugle pour 
avoir vu quelque fecret des Dieux. 

Monaco eft une Principauté louve- Monaw* 
raine» qui., après avoir appartenu durant 
plusieurs fiecles à une branche de la 
Maifon de Grimaldy , a été portée en 
171 j dans celle de Gouyon de Mari- 

fnon , par Louife-Hypolite de Grimai- 
y , héritière de ce petit Etat ; mais 
cette Principauté n'ayant jamais été en- 
clavée dans laProvence •» devient étran- 
gère à mon fujet,, ainfi que Vindmilk » vimimttfe* 
déjà pôfTédée par la Maifon de ce nom , 
dès le milieu au onzième fiecle. 

A Vintimille, ainfi que dans la partie 
orientale & Septentrionale du Diocefe 
de Nice , les femmes du peuple treflfent 
leurs cheveux en queue, & les roulent uûget> 
derrière la tètê autour, d'un poinçon 
d'areent,commefont les payfannes dans 
la plus grande partie de l'Italie. Cette 
coëffure étoit en ufkge chez les Romains. 
Nous allons reprendre notre Itiné- 
raire tout le long du Var , pour parcou- 
rir la partie occidentale du Dioçefe de 
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Nice , & entrer enfuite dans celui <fer 

Glandeves. 

En forçant de Nice, vous laiflez à 
Faliicoo. votre droite le village de Follicon , qui 

paroît avoir pris la place d'un plus an- 
tofcript. t. c ie n 9 nommé Comoicia dans une inf- 

cription Romaine & dans une Charte 
de Tan 1103. 

Enfuite , en remontant vers le Var , 

Afpremom. vous trouvez Afpremont , bâti fur * les 
ruines > ou tout auprès d'un bourg dont 
les habitants érigèrent , vers la fin du 
premier fiecie de l'Egiife , un monu- 
ment de reconnoiflance à leur protec- 

tofcript.7. teur M.Attiîius , de la Tribu Faleria , 
'Prêtre perpétuel de l'Empereur Nerva , 
& Tribun de la feptieme cohorte des 

Liguriens. 

On a découvert au même endroit une 
autre infcription , qui n'eft qu'un vœu 
en l'honneur d'Hercule. Tout ce pays , 
qui eft fur la rive gauche du Var jufqu'i 
la Vefub'u , dépendoit des Fediantii. 

Indépendamment des objets d'hiftoire 
naturelle qu'il offre à la curiofîté^ du 
Voyageur, il ne laifle pas d'être intéref- 
fant pour une perfonne verfée dans l'Hif- 
toire Romaine. On aime à fe rappeller 

que 
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que long-temps avant que les Romains Anrf ^ 
vinflent en-deçà des Alpes , ces monta- Peuples, 
gmes étoient habitées , & que ces Con- 
«juérans y trouvèrent des hommes que 
la terreur du nom Romain n'avoit point 
encore fubjugués. Peut-être n'avoient- 
ils jamais entendu parler ni de Rome , 
ni de Tes exploits : confinés dans leurs 
trilles demeures , féparés des habitants • 
de la plaine , avec ïefqu.e_ls ils avoient- 
peu de rapports, dans un temps où il n'y 
avoit ni icience, ni commerce, ni routes 1 
frayées , ils ne foupçonnoient peut-être 
pas qu'il y eût une nation occupée à 
fubjuguer de* hommes qui , vivant dans 
des climats éloignés & fauvages , n'a~ 
voient rien à démêler avec elle. Nous ,, 
dirons plus bas ce que Diodore de Sicile 
nous apprend des moeurs de ces Monta- 

fnards : la réfiftance qu'ils firent aux 
iomains mérite que nous les nommions 
tous , les uns après les, autres , Se que 
nous indiquions les lieux qu'As haoi- .» 
toient. 

Après les Fediantii> on trouvoitles /^. t .i,p. 
Oratelli fur la rive occidentale de la* 1 ** 
Vefubie. Leur quartier principal paroît utei. 
avoir été dans le terroir al/ulj au con- Us Qw«Wi 
fluçnt de la Tinçe & du Var. 

'* M 
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leiNcmcn. Sur la rive gauche delaTinée,étoientf •* 
turi. |es Nementuri , du coté de C/<z«5 , près 

de cette forêt fuperbe, qui a plus de 
huit lieues de tour. Nementuri fîgnifie 
en Celtique , habitants a* une terre cou- 
verte de lois.. Une infcriptiôn trouvée 
dans le terroir de Clans , prouve qu'il 
y avoit un village dont les habitants 
s'appelloient Alniançenfts. Ils firent un 
vœu à Hercule* 

Herculi iapidàhio 
Almancenses. 

ÏXAlmancenfes pourrait bien s être 
formé par corruption le nom de Clans. 

Marie. "Le terroir de Marie , qui confine avec 
celui de ce village , & que nous croyons 
avoir été compris dans le territoire des 
OrateUi > a aufli fourni une infcriptiôn 

infeript.*. &• des médailles deVefpafien, de Néron 
& des Empereurs qui Tavoient précédé. 

te valait. Le Viliars & le Touet appartenoienc 

Ici Eguituri. aux Eguiturl Au Viliars on a trouvé un 

marbre en l'honneur d'un Préfet de la 

infeript. ,. f ept i eme Cohorte des Liguriens. 

La rive droite de la Tmée étoit ha- 
bitée par un Peuple plus considérable 
que ceux que je viens de nommer. *Il ■ 



*>E P R O V É N C ï. 157 

jparoît avoir tiré fon nom de cette rivière*, 
ou le lui avoir donné. Ce font les Ectinl Les Balai» 
<jui occupoient un pays fortécendu de- 
puis les fources de la Tinée jufqu'aù 
Puget de Theniers , ainfi nommé , fans , mwntmmm . 
doute , de Pugetum Ectinorum. Voyez ' 
deux fragments d'infcriptions trouvés 
en cet endroit ; l'un nous apprend que 
les Habitants voulurent ériger un monu- infcript. % » 
ment en l'honneur de leur Proteâeur , fc "' 
M. Julius Nlgronius , & que celui-ci, 
content de leur zèle , ne voulut pas qu'ils 
en fiflent la déperife : dans l'autre nous 
lifons j qu'ils décernèrent , pour marque 
d'honneur , à C. Attilius , de là Tribu 
Faleria , Préfet de la feptieme Cohorte 
des Liguriens , un lieu pour y faire bâtir, * 
oh ne lait fi c'eft une maifon, un temple, 
ou un-monument. 

Le territoire des Eguimri , que nous 
avons placé au Toét & au Villars , c'eft- 
à-dire au midi des ESint, étoit borné 
par celui de ce Peuple au levant, au nord 
& au couchant. 

• Vis- à -vis & de l'autre côté, vous 
voyez l'ancien pays des Suetri> qui féten- K c f| uetri * 
doit tout le long de CEjlcron. Cette ri* * 

viertf pourroit bien avoir tiré ion nom 

Mij 
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de celui de ce Peuple , comme fi Ton 
difoit jluvius Suttrorum. 

Les montagnes qu'habitoientces Peu- 
ples , font en général calcaires : il y en a 
de marneufes depuis leur bafe jufqu'à la 
Remarques partie moyenne. Il en eft de même de 
£**£ mon " celles qui font dans les diocefes de 
Glandeves , de Senez , de Digne, d'Am- 
brun & de Sifteron. Aufïi voyons-nous 
que c'eft cette partie de la Provence 
qui fournit prefque toutes les rivières 
& les fources abondantes. Comme le 
noyau de ces montagnes eft couvert 
d'une terre qui fe décompofe aifément, 
telle que la calcaire, la marne & le plâ- 
tre , les eaux qui la pénètrent enlèvent 
* fucceffivement ce qu elles trouvent dans 
les fentes des rochers, s'amaflènt dans 
les cavernes , que les affaiifements & les 
tremblements de terre y ont formées , Se 
s'en échappent enfuite par mille canaux 
fouterrains , pour aller porter la fécon- 
dité dans les campagnes. On remarque 
même que les prairies où on les détourne 
rendant l'hiver, donnent une plus gran- 
Le quantité de foin que les autres, pourvu 

2 u elles ne foient pas * éloignées de la 
Hitcç. Les eaux à une certaine diftance , 



s 



de Province; 169 

perdraient ce degré de chaleur qu!ellès Rcmarquci • 
ont dans leur réfervoir, & qui contribue fur c » ma * m 
à entretenir la végétation. : ' ^ u&in * 

■ Les rivières qui defcendent de ces 
montagnes font en général fort poifïbn- 
iïeufes,& la plupart abondent en truites 
excellentes* On fe fert, dans certains en- 
droits, d'un moyen aflez fingulier pour 
prendre le poiflbn : on fait bouillir quel- 
ques livres d'avoine , & on la jette en- 
core chaude dans un endroit où les eaux 
font dormantes ; l'odeur qu'elle leur 
communique attire les poiflons de fort 
loin j alors on tend vite un filet dans 
toute la largeur de la rivière , pour les 
empêcher de defcendre. 

Parmi ces montagnes il y en a qui, 

r \ r \ ri * 

font abiolument nues , & compdlees 
d'une pierre tendre. Leur voifïnage eft 
très dangereux, parce'que le foleil les 
calcine , la glace les fond , l'humidité de 
la neige les divife, & tous ces débris tom- 
bant dans les ravins , s'il furvient une 
{>luie d'orage, les eaux les entraînent au 
oin avec un mugiflèment affreux. On 
croiroit voir rouler une montagne dans 
la plaine , au milieu d'une pduffiere 
d'eau qui s'échappe des vagues écuman- 
tes. L'air d'alentour en eft n agité , qu'il 

Muj 
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lua u s feit plier les arbres , & fouvent même il 
fer ccsmoa-les renverfe. On ne voit que trop fou- 
wgncu vent jlifparoître fous ces monceaux énor-, 
mes de pierres , des hommes , des ani-r 
maux, des maifons , des prairies , &des 
campagnes couvertes de vignes Se d'oli- 
viers. En remontant le Var , depuis 
Nice jufqu'à Entrevaux , on ne rencon- 
tre que trop fouvent des plaines rendues 
pour toujours ftériles par ces effrayantes 
inondations, dont nous avons éee nous 
mêmes témoins plus d'une fois. 

Au refte , il n'y a guère que les mon- 
fagnes voifines du Var , qui foient abso- 
lument dépour vue? de terre' dans la par-' 
tie fupérieure, & fufceptibles de cette 
décompofition \ celles qui s'approchent 
davantage des hautes Alpes x font cou- 
venes d'une herbe fine , qui fournit un 
excellent pâturage aux beftiaux du pays» 
6c à ceux qu'on y mené du coté d'Arles 
au commencement de Juin. 

Je ne puis finir cet article fans obfer- 
fi* informa- ver que la première idée fc dont on eft 
tion de ces frappé en regardant cet amas de monta- 

ttomagnçs. ^ ^ ^ ^^ ^^ contrée , OU 

du moins la plus grande partie , étoit 
originairement un terrein continu , qui 
«'élevait par gradation jusqu'au dernier 
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terme ; qu'il s'y fit d'abord des affaifTe- f oan^-d 
ments en différents endroits ; & qu'en- de ces mon- 
fuite Pa&ion des glaces , leur fonte , ainfi tagnci ' 
ue celle des neiges , & la chute rapide 
es eaux pendant les orages , diviferent 
peu-à-peu ce terrein, le creuferent ,. for- 
mèrent des vallons , & ifolerent par con- 
féquent des monceaux de terre que nous 
appelions montagnes, parcequils font 
beaucoup plus élevés que le fol qui les 
environne. La plupart de ces montagnes 
une fois formées , ont laifle néceflaire- 
.ment échapper la terre qui les couvrait , 
& qui , n'étant plus retenue dans fa 
pente rapide , eft tombée par fon propre 
poids, ou par l'action des eaux qui l'ont 
trop divifce. La pierre vive , qui formoit 
le noyau du terrein , a donc paru telle 
qu*on la voit encore , hériflee fur-la fur*- 
face de la province. 

Parmi ces montagnes où le roc n'eft 
point encore vifible-, il y en a beaucoup 
dont la terre eft rouge ; telles font celles 
àiAuvare , de la Croix » de Guillaume » 
de Dallais. Cette terre eft quelquefois 
coupée par des bandes de terre verte $ 
elle contient même en certains endroits 
du vitriol bleu , ce qui annonce la pré* 
ience du cuivre. Auffi en trouve-t-on , 

Miv 
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Hiftoire- -non-feulement dans le terroir des vîlla£ 
MaturcUc. ges qae je viens de nommer , mais en- 
core dans celui de Saint ~ Léger & du 
Pugct de Roftan. Ce minéral s'annonce 
fur-tout auprès du Dalluis. Il ne doit pas 
être le feul dans ces montagnes : la cou- 
leur rouge dont elles font fortement 
imprégnées eft un indice que le fer y 
eft répandu. 

• c a ^^ v ^*g es ^ ont ^ ans k diocefe de 

ciandcvcs. Glandeves , ainfi nommé du nom d'une 

ville qui ne fubfifte plus , & qui s'appet- 

loit Glannatina : ce mot fignifie habiut- 

tion fur le rivage. 

Cette ville étoit en effet bâtie fur un 
tertein que le Var a dégradé , mais qui 
ne pouvoit pas fournir une grande en- 
ceinte : aufli y trouve-t-on peu de vefti- 
" ces d'habitations > excepté les débris de 
Pancienne Eglife de Notre-Dame-de-la- 
Sedz , à côté defquels on a bâti , .depuis 
environ cent ans > le Palais de TEvêque. 
Il eft feul dans une campagne reflèrrée 
d'un côté par le Var , & de l'autre par 
un roc, fur lequel on voit les ruines 
de l'ancien château. 

- La ville de Glandeves n*a été entière- 
ment détruite que fur la fin du quator- 
zième fiecle , pendant les guerres civiles 
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'qui défolerent la Provence. Cependant Glandev«. 
elle devoit avoir beaucoup foufïert de la 
fureur des Lombards dans le fixieme > 
Se des Sarraiins dans le dixième : c'eft 
peut-être dans le temps de ces derniers, 
que quelques Habitants , pour éviter les 
périls dont ils étoient menacés , fe reti- 
rèrent à l'endroit où ils bâtirent Entre- 
vaux , qui , par fa fituation au pied 
d'une montagne ,étoit moins expofe aux 
attaques des ennemis , & au déborde- 
mens de la rivière. 

. Entrevaux a long-temps appartenu à 
la Maifon de Glandevès , qui partageoit 
avec PEvêque, la Seigneurie de Glande* 
ves , & pofledoit celle de plusieurs terres 
des environs. 

Au levant de cette ville , fur la rive- 
droite du Var , au terroir de la Penne , 
on trouvoit les Btritini , connus par un u Pcnoc* 
vœu qu'ils firent au Dieu Mars , fur- 
nommé Jcufdrino* Les mots IEVS & 
BERIT1NI étoient très propres à faire Les stfilali 
naître des conjectures fur les premiers 
Habitants de ce canton : Ton n'a pas 
manqué de dire qu'ils étoient originaires 
de Berite en Phénicie , & qu'ils étoient 
venus en Provence fous la conduite de 
quelque Chananéen > nommé Jtus j cas 

M y 
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la Penne. on ^ c *l ue * es Chananéens faifoient ui* 

{jrand commerce; qu'ils avoienc des Co- 
onies fur les côtes de la Méditerranée, 
& qu'après que Jofué les eut'chafïes 
de leur pays , ils fe répandirent dans la 
Grèce ,>en Afrique, en Efpagne & dans 
la partie méridionale des Gaules > à ce 
qu on prétend. On a donc cru qu'un petit 
nombre de ces fugitifs pourroit tien 
s'être venu établir à Ta Penne. 

Cette conjecture a paru d'autant plus 

Erobable, que la vallée où ce village eft 
âti, porte le nom de Ckanâm* & que 
parmi les différents quartiers , l'un s'ap-> 
pelle Manapis , l'autre le Pays de Sala- 
mon , un troifieme le Champ d'UrUL Ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft que' ce 
champ eft rempli de pierres à funl > & 
que ur en chaldéen fignifie lumière, feu: 
enfin il y a une montagne qui s'appelle 
Adon* En falloit-il davantage pour faire 
croire dans le pays que les Phéniciens 
vinrent habiter cette vallée? Pour nous 
oui ne croyons pas ces conje&ures fuffi- 
iantes pour aflurer que le terroir de la 
Penne a été habité par des Phéniciens » 
nous aimons mieux dire que ces noms 
. ont été donnés à ces différents quartiers 
far des Juifs , qui , dans le moyen âge, 
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Îavoient des poflTeffions. L'épirhete 
EVSDRINO , donnée au Dieu Mars, 
ûgpj£ej?reneur de Villes* 

Au fud-pueft de la Penne , le village Brianço* 
de Briançon a fourni quelques médailles 
d'or , d'argent & de cuivre, & des inf- 
criptions , qui font une preuve que ce 
village, du temps des Romains, étoic plus 
considérable qu'il n'eft aujourd'hui. Une 
de ces inferiptions fut mife par ordre de 
la Communauté, en 2 5 9 ou 260, fur un 
monument élevé en l'honneur de P. Li- 
nius-Corntliiis- Saloninus- Valerianus , 
fils aîné de l'Empereur Galiien , & dé- T * * » h ** 
claré Céfar en 2 5 9. L'autre nous apprend 
que les Habitants honorèrent comme 
leur protecteur , un nommé Maternas y 
ui avoit rempli avec «honneur la place 
e Duumvir, à Briançon , ainfi que celle 
de Flamine ou de Prêtre. 

La troifieme eft en l'honneur de Lu- 

dus - Vakrius - Domains Aurtlianus , 

nommé Empereur vers le mois d'Avril 

^270, & aflaffiné fur la fin de Février 

ou de Mars 275. 

Il y a dans le terroir de Briançon des 
pyrites luifantes, qui avoient trompé 
par leur éclat quelques perfonnes qui lc$ 

Mvj 
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exploitèrent comme une bonne mine 
cuivreofe. 

.uawi Wmar *, fP r ^ avoir paflTéBriançon, on trouva 
la due de S- Auban ; elle eft par fa fingu- 
larité un des endroits les plus remar- 
quables de la Provence. Elle eft formée 
pr deux roches de~pierre vive , taillée* 
a pic , & hautes d'environ foixante toi- 
fes, depuis leur bafe juiqu'au fommet. 
Dans lune on a creufé un chemin , où 
quand on y paflfe , pour la première fois, 
on éprouve ce fentiment d'horreur cju'int 
pirem la vue d une maflè énorme de 
rochers fufpendus fur la tète; la profon- 
deur d'un vallon où la vue ne peut pé- 
nétrer, & d'où s'élève un bruit fourd, 
fucceffivemént groffi par les échos mul- 
tipliés, & occafionne par les eaux de 
L'Efteron, qui font ^fFort pour s'échapper 
a travers les gros quartiers de pierre dé- 
tachés de la mafTe. La furface aride du 
rocher , qui eft vis-à-vis & à très peu de 
diftance ; la folitude & le filence du lieu, 
interrompu feulement par le cri des 
oifeaux de proie , tout jùfqu'aux arhrif- 
feaux attachés- par leurs racines à des 
morceaux de terre prêts à s'ébouler, fait 
de ce lieu un fpeftacle d'autant plus frap- 
pant, qu'il eft rare. 
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J'aurois pu en faire une defcription Lîeu Mmac- 
plus détaillée , fi, lorfque j'y paflai , il y a <n«bie. 
neuf ans, j'avois prévu que je donnerais 
,un Voyage de Provence ; je n'en parle 
à préfent que d'après l'impreflion que 
me firent ces objets. Je me rappelle cju'il 
y a vers le fommet du rocher, vis-à- 
vis du chemin & dans la partie le plus 
inacceffible, une croix & un trou, dont 
l'ouverture eft en partie l'ouvrage des 
hommes. Il y a toute apparence que ce 
trou étoit une cache dans le temps des 
-genres civiles j & puifqu'on l'avoit mé- 
nagé dans un endroit où Ton ne pou- 
voit descendre que par le moyen d'une 
corde, & au péril de fa vie, il faut 
qu'on mît un grand prix aux effets 
qu'on cachoit , & que l'avidité du pil- 
iage fût bien grande. 

Au Mas y près de S. Auban , il y a un pcyrefcj 
beau filon de charbon de terre qui n'eft 
point exploité; & à Peyrcfc , à l'autre 
extrémité du Diocefe , une caverne d'où 
fort, tous les foirs, un petit vent, qui aug- 
mente fenfiblement jufqu'à minuit. Alors 
il commence à diminuer jufqu'au lever 
du foleil, qu'il tombe entièrement. Gaf- 
fendi & Bouche en font mention, fans 
en donne* l'explication. Ce vent eft i'et- 
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fet des vapeurs qui fe forment dans la 
caverne pendant la chaleur du jour, '& 
qui, fur te foir, lorfque l'air extérieur fe 
rafraîchie , fortenc avec précipitation , 
jufqua ce qu'elles foientépuifées, oa 
ue la fraîcheur de la nuit les ait condens- 
ées. Pour expliquer te phénomène d'une 
manière fatisfaiumte ,- d faudroit en con- 
noître toutes les circonftances, & fàvoir 
le mois où le vent commence, & quel 
eft le degré de température qui lui eft le 
plus favorable ; car il doit être plus ou 
moins rare fuivant les différentes varia** 
tions de l'atmofpheré. 

Tiîullatî. Le terroir de Peyrefc confine avec 
celui de Dallais > où habitoient les an- 
ciens Triutlati. 

Vcaminh De-là , fi vous tournez vers l'oueft , & 
que vous pafliez le V frdoiï , vous entre- 
rez dans le terroir de Torame haute & 
de Torame baffe, occupé du temps des 
Gaulois par les Viaminiy mot celtique 
qui fignine habitants d'une terre rouge , 
& en effet, à Torame, les montagnes 
font de cette couleur. Vous remarquer 
rezauffi que Toramma y z la mêmefigni- 
fication a-peu-près que Vèamïni; cari 
tor fignifie habitation, & min rouge» 
d'où vient minium. 
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. Enfin , vous montez un peu plus vers Dj^fc j e 
le nord , entre PlfTolle & le Ferdon a Scn«. 
vers les fources de celui-ci , & vous ar- 
rivez dans l'ancien territoire des Gal- 
litœ y répandus depuis Allos jufqu'à Col- \ 
mars y en latin Collis Martius ou Collis aîIos&Coî- 
Martis y parcequ on y adoroit le Dieu maM * 
Mars. 

On voit près de Colmars une fon- 
taine intermittente , remarquable par la 
fréquence de fes retours. Gaflèndi , qui Fontaine îa- 
lavoir examinée , affiire qu'elle coule lcrmiKCIUC -- 

S pâtre fois dans une heure , & pendant 
ept minutes à chaque fois , après lef- * 
quelles il y a une ceflation abfolue, tan- 
tôt de huit, tantôt de fept, & tantôt de 
fix minutes. 

Le méchanifme de ces fontaines eft 
connu y c'eft le même que celui du 
Siphon. On eft perfuade aujourd'hui 
qu'il y a, dan? les montagnes où ces 
fontaines prennent leur fouroe , deux 
réfervoirs , l'un fupérieur & l'autre in- 
férieur, qui communiquent enfemble 
par un conduit recourbe en /iphon , de 
manière que la branche la plus courte a 
fa bafe dans le réfervoir fupérieur , & 
l'autre vient aboutir au réfervoir infé- 
rieur. Lorfque le premier eft rempli» 
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Fontaine * *I ue * eau e ^ pztvenue au-defliis de la 
fetcrmittcntc courbure du conduit ou fiphon , elle 
secoule dans l'autre , & met le réfervoir 
fupérieur à fec. Celui-ci fe rempliflanc 
de nouveau, le même effet recommence; 
ainfi de fuite , tant qu'il n'y a point 
d'obftacie qui détndfe ce jeu de la na- 
ture, La feule chofe qui puifle embar- 
rafler, eft de favoir pourquoi, dans cette 
fontaine , le temps de l'intermittence ou 
de la ceflfation eft tantôt de huit , tan- 
tôt de fept , & tantôt de fix minutes : 
mais la furprife cefïè > quand on fait 
attention qu elle dépend du plus ou du 
moins d'eau qui arrive à la fource. 
ubayt. Si vous palfez la rivière tiUbayt i 
vous entrez dans le pays qu'occupoient 
les Efubiam , dont la rivière & le vil- 
lage d'Ubaye , bâti tout auprès , parôif- 
fent avoir confervé le nom. 

Détendez enfuite l'efpace de quatre 
à cinq lieues au midi , Se vous verrez 
l'ancien quartier des Edenates , au ter- 
Scynç. tolx £ e Seyne , en latin Sedena , vifîble- 
- ment dérivé du nom de fes anciens ha- 
bitants. 
Remarques Tous ces peuples , qui étoient au 
fi« ces Peu- nom bre de treize , en y comprenant les' 
p zu Nerujïi , formoient fur ces montagnes i 
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avant qu'ils fuflènt fournis aux Romains, Remarques 
des hordes comme les Sauvages de fac ccs re0 ~ 
l'Amérique. ' Ils font nommés les der;- pcl ' 
niers fur le trophée qu'Àugufte fit éle- 
ver à la Turbie , pour y confacrer les 
noms de ceux qu'il avoit fournis à fa 
domination. Pline les appelle Ligures 
capillatiy Liguriens chevelus , parcequ'ils 
portoient les cheveux longs & flottants. 
Ce furent eux qui 3 avec les Salyes , les 
Vediantii & les Vagienni , habitants de 
Ja partie fupérieure des vallées de Sture & 
de Grana, oppoferent aux Romains une 
plus longue réfiftance j mais ils furent 
obligés de céder aux armes du Conful 
Marais Fulvius , qui , en mémoire de 
cette vi&oire , fit ériger un monument 
de fa reconnoifTance envers Jupiter , au 
terroir de S. Etienne , vers l'extrémité N 
feptentrionale du Diocefe de Nice , 
dans les plus hautes montagnes , 1 1 5 ans 
. avant J. C. Voici l'infcription. 

I. O. M. 
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Hematqnes Cependant ces peuples , indociles au 

^îL*** Pe ° ' ou 8 < î u>on ^ eur avo * c ûwpofé, te fecoue- 
p renc quelques années après , Se le Sénat 

de Rome aima mieux leur laitier la li- 
berté de fe gouverner par leurs propres 
loix ,- moyennant un tribut , que d'en- 
voyer de nouvelles 'troupes dans les dé- 
filés des Alpes , où elles auroient nfqué 
de périr , tandis qu'elles pouvoient faire 
ailleurs des conquêtes plus faciles. Cette 
forme de gouvernement dura jufqu au 
temps où Augufte fe fat rendu maître 
de l'Empire. Alors il les fournit à fon 
obéiflance , 1 3 ans avant J. C. réduiut 
leur pays en Province j & pour confer- 
ver te fouvenir d'un événement fi mé- 
morable, il fit ériger deux trophées fem- 
blables , l'un à la Turbie , comme nous 
lavons dit , & l'autre à Suze * de l'autre 
côté des montagnes 9 à l'entrée du Pié- 
snont. 

Ces Montagnards étoient alors bar- 
bares ; ils couchoieht fur des peaux ou 
fur des feuilles d'arbres : un petit nombre 
habitoit fous des chaumières ; les autres 
logeoient dans le creux des rochers ou 
dans des cavernes formées par la nature. 
Cette privation forcée des commodités 
de la vie les rendoit robuftes , agiles & 
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propres à tous les travaux. Ils fe civili- RelBtt q ûel 
ierent enfuite \ & nous connoifTons des fur cet Peu- 
pierres militaires qui nous apprennent plc,% 
que fous Augufte , on commença d'ou- 
vrir -des chemins dans ces montagnes. 
L'un > qui alloit de Cimiez dans ce que 
nous appelions aujourd'hui le hautDau- 
phinc 9 paiïbit à Marie , Pierles > Ilonfc > 
Saint- Sauveur &c Saine-Etienne. 

Ces moeuft étoient celles des Senûi, Seflc ^ 
qui avoient pour capitale Sanitium. La 
pofition de cette ville répond à celle de 
Senez , & nous fait connoître le terri- 
toire des Scntii. 11 eft parlé d'un Décu- 
rion de Sanitium dans une infcription 
que nous rapportons. Le même étoit 
Décurion honoraire à Nîmes. / 

* La ville de Senez eft fort petite » mal 
bâtie & mal fituée. Il n'y a que le zèle Inf «^tU>» 
de la Religion qui ait pu y faire établir I1# 
un Evêché. Le defir des richefTes & des 
diftin&ions n'aurçit jamais conduit les 
Apôtres de la Provence dans lin lieu 
où un Evêque , obligé de vivre loin du 
monde & des grandeurs , n'a que des 
occasions d'exercer fon zèle & fa cha~ 
rue. 

Les anciens monuments ne fon t men- 
tion que d'une ville appellée Salina* qui 
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saline. ne fuhfift* plus. Les infcriptïons , les 
témoignages des Auteurs , & quelques 
reftes d'antiquités font une preuve que 
fa pofition écoit à Notre-Dame du Plan; 
à un petit mille de Cajicllane. Tout 
annonce que cette ville n'écoit pas des 
plus médiocres. Plufieurs infcriptïons 
parlent des citoyens de Satina j qui oc- 
cupoient ailleurs des emplois honora- 
bles. Il y en a une qui nous apprend que 
Tan 1 81 de J. C. les Cabaretiers de cette 
ville a voient choifi pour leur protedeur 
un de leurs concitoyens , nommé Fla- 
vius y fils de Vcrinus , lequel Flavius 
étoit Décurion de fa patrie. Il y avoir 
été Quefteur & Duumvir. Il étoit Duum- 
vir à Fréius , Flamine ou Prêtre & Pro- 
tecteur ae la Province des Alpes mari- 
times. Us lui élevèrent par honneur un 
monument public. 

La ville de Sailnce fut détruite par 
les Saxons & les Lombards , dans le 
fixieme fiecle. Ceux des habitants qu? 
échappèrent au carnage , voulant fe met- 
tre a l'abri de pareilles incurfions , fe 
retirèrent fur une montagne voifine* 
où ils bâtirent des maifons qu'ils entou- 
rèrent de murailles. C'eft de-là que le 
village prit le nom de Petra Cajlellana , 
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qui lignifie Roche du Château. Ce nom Cl ft c n aûc . 
etoir connu en 960. La Seigneurie du 
village & des environs appârtenoit déjà 
en 1 050 à la Maifon de Caftellane. L'un 
des Seigneurs ayant refufé l'hommage au 
Comte de Provence , fous prétexte que 
fes ancêtres n'avoient reçu l'inveftiture 
de leurs terres que des Empereurs > fou- 
tint un tiege en 1 1 8 9 j mais il fut obligé 
de fe rendre, & fit hommage de vingt- 
cinq terres. 

On peut voir dans PHiftoire de Pro- 
vence un Troubadour de cette Maifon , 
qui,partageantibn temps entre les affai- 
res politiques , la guerre Sç la poéfîe , 
employa Ion talent pour les vers à dé- 
clamer contre la Nooleffe qui fe laiflbit 
opprimer ; & fes armes , à foutenir la 
ville de Marfeilie contre Charles d'An- 
jou , qui le punit de fa témérité. 

« Je préfère , difoit-U , les Arbalè- 
te triers & les Cavaliers bien rangés en 
» bataille , à ceux qui n'ont que de la 
» beauté ; & jamais je ne me laflerai de 
m livrer aflauts & combats ». 

Avec des fentiments plus pacifiques il 
eût été plus heureux , & il auroit con- 
iervç à les defeendants des terres confi- 
gurables dont Charles d'Anjou le priva. 
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. * 

vCulcu ^ a c ^ iau ^ ire ^ es Payfans dans la par* 
rie feptentrionale des Diocefesde Glan-* 
deves & de Seriez , reflemble à celle 
des p^yfans de Terracine , dans les états 
du Pape , fur les frontières du Royaume 
de Naples. Elle confîfte en un morceau 
de peau crue & non tannée , qu'ils re- 
plient fur le pied avec une corde pafï?e 
en forme de lacet , depuis le bout du 
pied jufqu a la jambe, autour de laquelle 
ils lient la corde. C'étoit la chauflure des 
anciens Romains , avec cette différence 
fue les riches ne fe fervoient ni de cor- 
ni de peau crue. 
Hiftoirc- L'Hiftoire naturelle de cette partie de 
Naturelle j a p ro ve nce n'eft point connue. Le temps 
& la dépenfe que ce travail exige, les 
difficultés des chemins * l'ennui du 
voyage dans un pays où l'on ne trouve 
pas , il s'en faut bien , toutes les com- 
modités de la vie , ralentiront le zèle 
de quiconque voudra l'entreprendre. 
Non-feulement il y auroit beaucoup 
d'ôbfef vations à faire fur les oifeaux ÔC 
les quadrupèdes ( la botanique eft faite); 
mais encore fur l'élévation des monta- 
gnes, fur leur fîte, leur organifation 
& fur les volcans éteints ; nous préfu-* 
mons que le lac d'Ailoz occupe le ter* 
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rein con&mé par un volcan. Le cours Hîôofce- 
des rivières, les dépots qu'elles formenr, Naturelle, 
pourraient encore fournir des deferip- 
tions curieufes* 

* L'eau , dans ces montagnes , décou- 
vre quelquefois , comme H arrive dans! 
la vallée de Barcelonctu , des mélèzes 
fort gros & fort longs , qu'on retire 
avec la plus grande peine de l'intérieur 
des terres , où ils étoient enfouis. Ces 
arbres fë fendent alors avec beaucoup 
de facilité , félon le fil du bois , & ils 
répandent , quand on les brûle , une 
odeur très défagréable. Ils font une 
preuve certaine que les eaux ont entraîné 
les terres & bouleverfé ce pays-là ; & û 
les matières végétales font la bafe des 
charbons de terre , il ne manquerait à 
ces arbres que d'être imprégnés d'une 
quantité fuffafante de bitume , pour for- 
mer ce foffile. Il faudra donc attribuer 
à cette caufelamine de houille, qui éft 
^u-defliis du village de S. Ours , près 
de Meyrones : celle de la Paroi/Te de 
FouiUoufe , & enfin celle qui eft à une 
demi-lieue de Barcelonettedans le val- 
lon de Godzfar. 

Quant aux minéraux , on en trouve- 
roit beaucoup dans ces contrées. Le* 
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i,mb n'y cû point rare ; Û y a des ml- 
pion* * y Taramt haute , d'argent 

H^urcii* tedecaivreà k BreouU;àoz a Ubaye, 
faivant l'Oryà. d'ArgmvilU. Ainfi, les 
<feux parties de la Provence les plus op- 
poses entre elles par la température du 
climat & la hauteur des montagnes > 
contiennent à-peu-près les mêmes mi- 
néraux. 

Les fontaines falées ne font point, 
rares dans le Dipcefe de Senez \ il y en 
a une près de cette ville ; une à Gevau- 
dan , une autre à Tarions , & deux à 
Cajie liane. Les eaux de Tune font falées 
& ameres , à-peu-près comme celles de 
la mer. Cette falure vient fans doute 
d'un fel foffile répandu dans le fable , 
femblable à celui de Pologne & de Ca-, 
talogne. Quant à l'amertume , il faut 
l'attribuer à quelque fel d'une autre na-. 
ture , ou à quelque bitume dont le filon 
n'eft pas vifible. 

Le puits falé de Moric^ donne une 
livre de fel très blanc & très bon fur 
trois livres d'eau, GafTendi remarque , 
qu'à quantités égales > il eft plus difhcile 
à didoudre dans l'eau commune que k 
celui de la mer. Cette fontaine fut su-. 
rement connue des Romains ; le nom- 

* * * da 
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*le Muria , qu'ils donnèrent à l'endroit . 

où elle coule , & dont Moriez eft déri- Naturelle* 
vé , en eft la preuve. Elle avoit été re- 
couverte , on ne fait par quelle caufe ,, 
& ne fut retrouvée pour la -féconde fois 

3u'en 1 6 $6 , lorfqu'on augmenta le prix 
u fel. Les habitants s étant apperçus 
3ue les pigeons àlloient fouvent boire 
ans un vallon voifin du village, s'ima- 
ginèrent que l'eau pourroit être un peu 
ialée y ils creuferent , & trouvèrent un 
puits grofliérement conftruit. 

Les coquillages foffiles de ce Diocefe 
(e trouvent dans la partie méridionale 
en plufieurs endroits : en allant, par 
exemple , de Caftellane à Comps , on 
rencontre des bancs immenfes de rou- 
bines pénétrés de gryphites , ordinaire- 
. ment mêlés avec d'autres coquillages ; 
mais il y a peu d'endroits qui offrent 
autant de cornes d'ammon que le ravin 
formé à la montagne de Chamate près 
de Vergons. Le même foflile n'eft point 
rare aux extrémités du terroir de No- 
. rante vers celui de Pel , non plus qu'au 
terroir de SoUillas , du coté de Deman- 
dais. 11 y a des amas de foufre pur à 
Gevaudan \ à B arrime , il eft répandu 
fur des pyrites. 

N 
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De«t Sau- ^^ monta g n ^s de' la haute Provenca 
vif». font fine continuité de celles du Dau- 
fhiné , fur lefqueHes on trouva au mois 
«de Juillet 1 6+6 ., deux fauvages qu'il 
eût été facile de prendre , & qu'il eût 
été fort intéreflant d'interroger , quand 
«on les auroit mis en état de fe faire 
•entendre. Voici ce que j'en trouve rap- 
porté dans une lettre que j'ai tirée des 
Manufcrits Ide la Biblothèque du Roi : 
^elle eft datée de Grenoble , le 1 3 Sep- 
tembre 1 6+6 y &. fut écrite par M. Sal- 
vaing de Boiilîeu. 

« L'avis qu'on vous a donné , Mon- ; 
i» fieur , de deux Sauvages qui ont été 
» vus aux montagnes du Dauphiné , 
» eft véritable $ & voici ce que j'en ai 
m appris. 

» Au mots de Juillet V6+6 , quel- 
» ques Bûcherons , au nombre -de fix 
»• ou fept , allant travailler dans le bois 
» de la Combe , ouïrent une voix fort 
» agréable , mais fans articulation , qui 
» donna curiofité à l'un d'eux de s'avan- 
'"» cer jufqu'à l'endibit d'où venoit la 
» voix , pour favotr ce que c'étoit ; & 
» après avoir feit trente ou quarante 
» pas , il découvrit une femme velue 
» par tout le corps , à la réferve d'un 



» petit efpace au-deflbus des yeux » ^ m UvL . 
» ayant bs cheveux pendants jufques vages. 
» auprès du coude , & qui étoient re- 

* pKés <en forme de flocons , les *iar 

» meiles fort -avalées, dont le bout , 

M témoigftoit qu'elle étoit nourrice j 

» &fcs pieds Fon petits, &fefflabhbles 

» à ceux d'un -enfant de trois ans. Mais 

» comme ils étoient couverts de poil , 

» il ne put pas remarquer s'ils avoient 

* des doigts. Il .demeura plus d'une 
„ demi-heure à k cçmfidérer-de huit ou 
m dix pas , fans qu'elle en fât efFaroi*- 
„ chée : mais quant à lui, il n'eut pas 
„ la force d'aller à elle , & il s'eniuit. 
» Ayant enfuite raconté fon aventure , 
» un autre Bôcheron plus déterminé dit 
m qu'il iroit fe lendemain au bois, & 
+» que s'il avoit la même rencontre , il 
» ne feroit pas auffi timide : il tint 
'» parole ; car à peine il eut donné quel- 
■n ques coups de coignée i un arbre , 
» qu'il entendit le chant de cette Sau- 
» vage ; & étant allé , avec un autce 
«, Bûcheron qui l'avoit fuivi , versd'en- 
» droit d'où venoit la voix , il l'apper- 
*> çut , & courut à eHe i & comme elle 
„ s'enfoyoit , il la prit par les cheveux, 
i* Cette femme alors pouffa un criians 

Nij 
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Deœr Sau- * articulation , & fit un figne de la 
vaget. m main pour appelier à fon iecours le 

» mâle , qui vint en même temps à 
» grands pas , laiffant tomber quelques 
» racines qu'il tendit dans la main. Le 
m Bûcheron , qui fe voyoit abandonné 
» de fon compagnon , eut peur , de 
m forte qu'il lâcha prife. A l'mftànt le 
» mâle prit la femelle par la main , & 
«• tous deux gagnèrent fort vite le haut 
99- du rocher , étant vus des deux pay fans 
» l'efpace de trois ou quatre cents pas. 
» Il demeura un flocon de poil dans la 
» main de celui qui l'avoir faifie , lequel 
» a confirmé la relation qui a voie été 
» faite par le premier, a laquelle il 
» ajoute que la femelle avoit l'haleine 
» puante , que l'un & l'autre font de 
m fort petite taille , mais ramafles 8c 
» membrus; que le poil dont ils étoieat 
• - •» couverts , étoit de la longueur de fix 
» lignes , de couleur noirâtre , hormis 
» l'extrémité qui étoit blanche ; qu'ils 
» n'en avoient point à la paume de la 
m main,non plusqu au-deilous des yeux. 
. Voilà, ajoute l'Auteur, tout ce qui efl: 
véritable de ces deux Sauvages , que j'ai 
pris foin de favoir parfaitement , & di- 
gne d'être confidéré. 
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La même relation fe trouve confir- 
mée par une autre lettre datée de Gre- vag 4f * *" 
noble le 3 Août 1646 , fans nom d'Au- 
teur : il eft fâcheux qu'on ne fît point de 
recherches pour prendre ces deux Sau- 
vages > qui vraifemblablement n'ont 
point taillé de poftérité. Manufcrits de 
jDupuy y n° 639. 

Administration de la Province. 

Il femble que la Provence , qui eft 
réduite à des limites aflèz étroites , ne 
devroit former qu'un feul corps politi- 
que. Cependant comme les révolutions 
dans le moyen âge avoient détaché plu- 
fieurs Communautés de ce petit état , 
elles vinrent enfuite s'y joindre avec les 
coutumes , les franchises & les préroga- 
tives qui leur étoient propres ; & pour 
les conferver, elles demandèrent à 
n'être point réputées de la Province. Il 
eft arrivé de-la qu'elles font féparées du 
corps , & qu'elles ont une adminiftra- 
tion particulière , n'ayant pas voulu être 
foumifes à la direâion des Etats géné- 
raux. On les diftingue fous la dénomi- 
nation de terres adjacentes. Elle ne font 
point , comme on voit , des démembre- 

Niij 



X94 VOYJIÇÏ LITTÉRAIRE 

Adminif- nreitts d'êtres Provinces, mais des por- 
owîoa» tiens de la Provence elle-même , réunies 
fous des conditions particulières , dé- 
pendantes du même Gouverneur , fou- 
mifes au même Parlement de au même 
Intendant. MM. les Procureurs du pays 
n'y ont aucune autorité , & n'y peuvent 
pas même paroître avec les ornements 
de leur place , quoiqu'ils aient cette pré- 
rogative dans toute l'étendue du pays , 
dépendant du corps de la Province. 

Ce qu'il y a encore de remarquable » 
ç'eft que ces terres adjacentes , parmi 
lesquelles Arles & Marfeille font villes 
privilégiées, ne font pas même réunies 
entr'elles par une adminiftration com- 
mune : ce font autant d'efpeces de Ré- 
publiques & d'adminiftrations particu- 
lières , Qu'il ferait inutile de faire cou- 
noître chacune ieparément. Nous nous ' 
bornerons à donner une idée de l'admis 
niftration du pays fournis aux Etats * 

Ju'on regarde comme le corps de la 
rovince , parcequ'il en eft la partie la 
plus considérable. 

. On l'appelle auffi les FiguerUs , par-» 
ceque ce corps eft diviCé en vingt- deux 
diftriâs nommés FiguerUs , qui font , 
Aix » Tara&oi* , Forcalquiçr x Siftçrw , 
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Ànpt y Graflfe % Hyeres > Dtagiiign^x^ *faW 
Toulon», Digne , Saint-PauUes-Vence » tratio«>. 
Mouftiers , Caftellane , Apt 9 Sabt-Ma- 
ximin , Brignolles , Barjols » Colmata » 
Seynes.» Lorgnes , VaWe-Barrême» & 
Âubagne qu'on a fubftuué à Guillaume* 
depuis que cette dernière ville a paflï 
fous la domination de la Savoie* 

Toutes ces villes font cheft de Vigne* 
rie , & en cette qualité elles ont un cer- 
tain nombre de Communautés qui leur 
font en quelque façon fubordonnées. 
Ces Communautés s'adminiftrent d el- 
les-mêmes par des Officiers Municipaux 
qu'elles éliient. * 

Outre leur adminiûmkm patata* 
liere pour le payement des impo&iem 
établies par les états , & des dépend 
dé leur police intérieure., elles ont en- 
core des intérêts communs avec un cer* 
tain nombre d'autres communautés» qui 
leur font unies , pour former, cette es- 
pèce de corps politique» que nous ap~ 
{>eltons viguerie. On entend par ce mot, 
'aflbciation de pluiieurs communautés 
qui portent le nom de la cité principale* 
Nous avons donc trois Corps qui 
compofent , à proprement parler , k 
Province ; fa voir , les Communautés % 

Niv 
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Aamînîf. 9" f ont elles-mêmes compofées de* 
Habitants -, les Vigueries , qui font com^ 
pofées des Communautés; & la Provin- 
ce, qui n'eft que la réunion des Vigueries. 

Chacun de ces trois Corps a fes de- 
niers & fes impofitions* 
^ La Province impôfe pour ta générali- 
té: l'Aflèmblée & la Viguerie impofent 
fur toutes les Communautés de fon dif- 
trid, pour fes affaires particulières. La. 
Communauté impofe pour fatisfaire aux 
charges de la Province & de la Viguerie , 
& encore cour les befoins particuliers dç 
fon adminiftration. 

On fuit pour la lev^e de ces trois 
fortes d'impofitions , deux règles de ré- 
partition , qu'il eft bon d'obferver j Fa£* 
ibuagement & le cadaftre. 

On appelle affouagement, l'opération 
générale , par laquelle la Province fait 
eftimer , iur des règles communes , la 
valeur du territoire , & les avantages 
locaux de chaque Communauté. 

Cette eftimation générale des biens 
eft divifée en différentes parties , qu'on 
appelle feux , mot de convention in- 
venté pour exprimer une certaine valeur j 
par exemple , pour exprimer une étendue 
de terrein eftimée cinquante mille livres,. 
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Àinfi une Communauté qui feroit éva- Admimf* 
luée dix feux, feroit jugée avoir deuxtmion. 
fois autant d'avantages & de reflburces 
que celle qui feroit évaluée cinq feux : 

ar conféquent elle fupporteroit le dou- 

le des importions. 
Les eftimations des vingt-deux Vigue- 
ries réunies , donnent la valeur totale du 
corps entier de la Province j confidérées 
ieparément elles donnent la valeur de la 
Viguerie j & en les fous - divifant en 
tout autant d'eftimations qu'il y a de 
Communautés , on connoit la valeur 
proportionnelle de chacun de ces petits 
Corps politiques. Si vous pouffez la fub- 
divilîon plus loin ^ vous trouverez la va- 
leur des biens fonds de tous les Habi- 
tants. Ainfi l'afFouagement eft une efti- 
mation proportionnelle du Corps & de 
toutes fes parties. 

C'eft fur cette règle de proportion que 
font reparties les impofiuons de la Pro- 
vince. On fait ce que doit payer chaque 
Viguerie, chaque Communauté, d'après 
la connoifiànce exa&e qu'on a de la 
valeur de fes biens , par le nombre des 

feux. 

Mais lorfqu'il s'agit de répartir fur les 

contribuables de chaque Communauté,» 

Nv 
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Aduiinîf. * a charge que cette Communauté fup* 
nation/ porte , alors on fuit une autre règle de 
proportion pour connoître la valeur re- 
lative de tous les biens fonds qui font 
dans le territoire, & Ton appelle cadaf- 
ire l'opération que l'on fait pour y pac- 
irenin 

De même que l'afFouagement déter- 
mine ce que chaque Communauté doit 
fupporter dans les importions de Pro- 
vince ou de Viguerie , de même le ca- 
daftre règle le contingent de ce que cha- 
que particulier doit payer , foit pour 
J'impofitkm de Province ou de Vigue- 
rie , foit pour les dépenfes particulières 
de la Communauté» * 

( * ) On donne aoflî ienom de cadaftre ou 
4t cempois, au livre terrier de iâ Communau- 
té, c'eft un regiftre en papier timbré, oii, fous 
le nom de abaque Propriétaire, rangé par al- 
phabet , on trouve la noce de toutes les pro- 
priétés qui lui appartiennent , leur contenance 
9c leur e (H mat ion à un certain nombre de li- 
vres cadaftrales .La livre cada&raie cft ordi- 
nairement fuppofée de mille livres, & diviféc 
en feize onces, en quarts & demi quarts. Ainfi, 
une propriété , qui eft eftimée au cadaltre* une 
îiyre auatte onces, eft fuppofée de la valeur de 
1 1 j o fiv. & û l'on irupoie to liv. io C pas liv. 
cadafttale, elle paiera n liv. io f. 



de Provence *%f$ 

Il y a donc deux règles de répartition, AdmioiÊ 
l'aftouagemenr '& le cadaftre ; trois for- nation- 
tes d'impofitions , impofuion de la Pro- 
vince, importions de» Vigueries, impo- 
sition des Communautés \ & par consé- 
quent trois fortes d'AfTemolées pour 
établir les impositions , & pour décider 
les affaires de leur reflbrt. 

Si Ton vouloit faire un Traité complet 
fur cette matière , il faudrait donc le _ 
divifer en adminiftration de la Province, 
en adminiftration des Vigueries , en ad- 
miniftration des Communautés • exami- 
ner fur quels principes chacune de ces 
adminiftrationsdoit rouler \ quelles font 
les perfonnes qui compofent l'Aflèm* 
blée de la Province , l'Aflemblée des 
Vigueries , l'aftèmblée des Communau- 
tés ; parler enfuite des droits de ces 
Aflèmblées , des modifications qu'on y 
a mifes , & de celles dont ils peuvent 
être fufceptibles. 11 faudroit enfin dire 
deux mots delà forme des délibérations % 
de 1 eledion des Officiers & de leuqt 
fondions. 

Mais pour traiter cette matière, il 
faudroit m'engager dans des détails qui 
me feroient fortir des bornes que je dois 
me prefcrire. C 9 eft afTez que je doon* 

Nvj 
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une idée de 1 état a&uel de l'adminifira- 
non ,• dont je viens de montrer le mé- 
chanifme. 

Les Etats de Provence ont été fuf- 
pendus il y a cent quarante ans $ car la 
dernière Aflèmblée fe tint à Aix en 
1 <> 3 9 } &, malgré les réclamations qu'on 
a faites , on n'a. jamais pu en obtenir 
le rétabliflement. On leur a fubftitué ' 
l'Aflèmblée générale des Communautés, 
qui exerce les pouvoirs de ces mêmes 
Etats , & décide en dernier reflbrt des 
intérêts du Pays, 

Cette AfTemblée eft compofée de 
Monfeigneur l'Archevêque d'Aix , qui 
kpréfide ; de MM. les Confuls d' Aix , 
Procureurs du Pays $ de deux Evêques , 
Procureurs joints pour le Clergé ; de 
deux Pofledants fiers, ProcureursJ oints 
pour la Noblefle } d^ringt-deux Dépu- ' 
tés des Chefs de Viguerie , & de quinze 
autres Députés des principaux lieux de 
le Provence , faifant en tout trente-fept 
Votants. 

M. le Gouverneur , & en fon abfence 
M. le Commandant, & M. l'Intendant, 
Commiffàire départi , y affiftent. 

La première féance eft 'uniquement 
employée à des préliminaires d'ufage, 
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fur lefquels il eft inutile de nous arrêter. Admhife 
Le lendemain on lit les Lettres-Patentés «ration. 
du Roi pour la convocation de l'Aflem- 
blée , & pour la demande du don gratuit. 
On fait aufli le&ure des lettres de ca- 
chet que Sa Majefté écrit à ce fujet aux 
Procureurs du Pays, & aux Députés des 
Communautés , & l'on accorde le don 
gratuit , après avoir délibéré. 

Le jour fuivant M. l'Intendant, Corn- 
mifTaire du Roi , oui aflîfte à toutes les 
féances , remet les, inftruâions que 
M. le Gouverneur Se lui ont reçues 
touchant certains objets fur lefquels l'Af- 
femblée délibère. M. l'Aflefleùr rend 
enfuite compte de la geftion des MM» 
les Procureurs du Pays , à laquelle l' Af- 
femblée générale donne fa ratification, 
& fon approbation. Enfin, on propofe 
tout ce qu'on croit devoir être fournis à- 
la délibération de l'Aflèmblée , & l'on, 
fixe les impositions pour le courant de 
l'année. ElleS font reparties fuivant les 
règles que nous avons expofées ci-deffiis. 

Les affaires qui demandent des dif- 
euffions trop longues pour être traitées 
dans les trois jours que fe tient l'AfTem- * 
blée des Communautés , celles qui fur- 
viennent dans te courant de l'année 8ç . 
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Admtnif. S U * ^ eman 4 ent Ulie pT 01 * 1 !* 1 * CXpédi- 

nation. non , font terminées dans des Anera- 
blées particulières, indiquées & préfidées 
par M. l'Archevêque d'Aix > & compo- 
sées de MM. les Procureurs-nés & Pro- 
cureurs-joints. Ces Afïèmblées ne font 
que les repréfentantes de L'Àflèmblée 
générale, les exécutrices de fes volontés. 
Se ne ftatuent que fous fon bon plaifir y 
Se fauf fa ratification. 

M. l'Archevêque d'Aix eft premier 
Procureur du Pays , & Préfîdent de tou- 
tes les Afïèmblées. II eft inamovible > 
au lieu que les quatre autres Prociîreurs- 
nés du Pays , ne font en place que pour 
un an ou deux. Il opine le premier > pro- 
pofe toutes les grâces , & la nomination 
au remplacement des Officiers da Pays » 
& si l'audition du compte : les Députés 
aux Afïèmblées ne peuvent rien propo- 
fèr fans l'avoir prévenu , &c. &c. 

MM. les Confuls & AfTefïèur de la 
ville d'Aix , font auffi Procureurs-nés du 
Pays. La procuration du Pays a été jointe 
a leur place par une Ordonnance de 
1 5 3 5 , & par un Edit de 1594. ils font 
Adminiftrateurs & Ordonateurs des 
ponts & chemins ; nomment les Experts 
Se les Arpenteurs pour lescadaftres des 
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Communautés ; fuivent en Juftice les Admintt- 
pcocès de la Province ; procèdent à la tratton. 
répartition de la capitation , conjointe- 
ment avec M. l'Intendant y & donnent 
leur avis fur les Requêtes que les Com- 
munautés lui préfement.pour avoir la 
permiffion de plaider. Aucune de ces 
Communautés ne peut même rien four- 
nir aux troupes , fi ces MM. n'ont mis 
leur attache aux ordres des Gouverneurs 
& Commandants; enfin ils veillent fur 
les importions des Communautés pour . 
ou elles foient fuffifantes , & que les 
deniers n'en (oient point divertis à d'au- 
tres ufages. 

Les importions ne font affilés que 
fur les fonds de terre. Cependant quand 
une fois le nombre des feux eft fixé % 
Se que chaque Communauté cormoît 
ce qu'elle doit payer relativement aux 
charges de la Province , & aux dépenfes 
qu'elle eft obligée de faire pour elle- 
même, elle a la liberté de s'impofer 
de la manière qui lui paroît la moins 
onéreufe, & la plus convenable à fa 
fituation , à moins qu'il n'en réfultât une 
impoffibUité de payer les charges. 

La levée des deniers fe fait d'une ma* 
niere fort fîmplè. Chaque Communauté 
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Adwinif- a un Tréforier particulier, à qui elle 

iration. paye fon contingent des impofitions j & 

celui-ci le porte au Receveur de la Vigue- 

rie , qui la verfe dans la caiflè du Tré- 

forier des Etats. 

Au refte , tout ce que nous venons de 
dire ne regarde que le pays des Vigueries. 
Les terres adjacentes font immédiate- 
ment foumifes â M. l'Intendant , & 
payent dire&ement au Receveur-Général 
des finances. 

Comme elles ne font point du corps 
de la Province, elles ne contribuent point 
à fes charges , excepté dans quelques ob- 
jets d'utilité commune, tels que lafolde 
de la milice , le terrein pris pour les for- 
tifications , la paye cle la Maréchauflée, 
la gratification des Maîtres de Porte , & 
les appoin terriens de llnfpe&eur des Ma* 
nufaéhires. 

Elles payent le tiers de la dépenfe que 
ces objets entraînent 5 & le tiers des 
charges communes impofées fur la Pro- 
vence par Sa Majefté. Nous ne parlerons 
point des règles qu'elles fuivententr'elles 
pour la réparation de cette quotité : ces 
détails nous meneroient trop loin. 

Nous ne parlerons pas non plus du 
corps de la NoblefTe , qui a fes intérêts; i 
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part, fes aflemblées générales & parti- Adm ^ f< 
culieres, fes fyndics au nombre de douze, tratiom 
dont fix d'Bpée & fix de Robe, tous pof- 
fédans Fiefs. La Noblefle paye fà part 
des impositions, dont elle fait elle- 
même la répartition fur les membres y 
en fe réglant fur Y Jfflorinement 9 qui 
eft aux biens nobles , ce que l'affouage- 
ment eft aux biens taillabfes. 

Voilà tout ce que nous avions à dirr 
fur cette importante matière. Une per- 
fonne qui voudroit la traiter à fond > 
auroit fans doute beaucoup de rpflexions 
à faire fur les avantages & les inconvé- 
mens de TAdminiflration , telle qu'elle 
eft , depuis la fuppreffion des états \ fur 
rinflabùité des perfonnes deftinées à la 




dans leur geftion une foible empreinte 
de leur zèle, de leur cara&çre, ou de 
leurs vues. 

Du Climat. 

D'après la defcription que je viens du climat* 
de faire de la Provence , on le doute 
bien au'il n'y avoit point de Province 
dans le Royaume , qui ait un climat 
auffi variée 
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u La partie feptentrioaale % coure héri£* 
"fée de hautes montagnes, eft très froide» 
& Ton y trouve les mêmes plantes que 
dans la Laponie, telles que le Chôma* 
rododcndros % Alpma k&mtfugajLUva urfè* 
Se plufieurs espèces de faites nains; auflî 
la récolte y eft-elîe extrêmement tardive* 
& Ton y feme l'orge en même temps 

Sue Ton mouTonne dans la partie mér** 
ionale. Celle-ci produit, à quelque 
différence près , le même fond de puâ- 
tes que le Portugal , l'Efoagne, l'Italie , 
la Corfe & les cotes d'Afrique ; de façon 

3u'en réunifiant les extrêmes , ceft-à- 
ire , les Alpes & les cotes* oh ne trou* 
veroit pas cinquante plantes qui fuflent 
communes à ces deux régions. 

La partie moyenne de cette Province 
rient , quant à la température > un milieu 
entre la partie feptentrioaale & la partie 
méridionale. 

Celle-ci eft fort chaude ; & ce qu'il 
y a de pis encore , les chaleurs y durent 
long-temps ; car en général , depuis le 
commencement de Juin jufques au 1 5 
Septembre , le thermomitre , à deux 
heures après midi , fe foutient au-deffiu 
de 20 degrés. Ces chaleurs font caufe 
cjue l'hiver commencé fort tard dans la 



baflè Provence y pacceque fes terres , & p ^u-^ 
fur-tout les montagnes voilînes de la 
mer, fe refroidirent lentement* Le ther- 
momètre , à Marfeille > le 6 Août 1774» 
étoit à 30 degrés & demi hors de la 
ville , dans tut endroit élevé au nord * 
& où il n'y avoit aucune réverbération 
qpi pur agir fur le mercure. Qu'on juge ' 
par-là des chaleurs qu'on dévoie éprou- 
ver dans des lieux bas , finies au midi > 
& couverts du côté du nord par des bâ- 
timents ou des montagnes qui augmen-* 
toient l'action du foleil. Ou m'a allure 
que le thermomètre ayant été fufpendu 
pendant une demi-heure dans cette ex- 
pofition > au bois d'une fenêtre fermée » 
a plus de trente pieds au-deflus de terre, 
étoit, à deux heures environ après midi» 
à 47 degrés, 

Ces chaleurs vinrent de ce que la 
neige des Alpes avoit été fondue de 
bonne heure. Quand elle dure jufqu'au 
mois de Juillet , les montagnes confer-* 
vent pendant tout l'été une humidité 
froide > dont nous refTentons les effets. 
L'air qui les prefle y étant infiniment 
plus denfç que celui de la partie méri- 
dionale, s'y précipite , pareequ'il trouve 
peu de réfiftançe , & y porte cette fraîr» 
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Va climat. ^ icur ^ tempère l'ardeur du foleiï ; . 
mais quand le vent fe renforce , & qu'il 
vient des plus hautes montagnes , il re- 
froidit confidérablement l'air dans le 
mois de Mai & de Juin. 

Le froid a parmi nous fe? excès comme 
la chaleur \ car le 4 & le 5 Janvier 1768 
à 7 heures trois quarts du matin , le 
mercure , à Marfeille , defcendit à neuf 
degrés au-deflbus de la congélation. 
C'eft le plus grand froid qu'on ait reflenti 
de mémoire d'homme , Jwifqu'il n'eft 
pas certain que celui de 1 709 ait été 
auffi fort. Depuis la nuit du 5 au 6 il 
ne gela plus dans la ville ; la liqueur alla 
toujours en montant. Le 9 , à 7 heures 
du matin, elle étoit à huit degrés au-def- 
fus de zéro , & ne defcendit jamais , 
ayant minuit , plus bas que de lept au- 
defliis du même terme, depuis le 11 
jufqu'au 10 : auffi tous les amandiers du 
terroir étoient-ils en fleurs avant la fin 
du mois. 

Ces faits prouvent que notre climat 
T ért- eft fort doux en hiver, lorfqu'il n'eft 

turc a Mar- point altéré par quelque caiife étrangère; 

fci c ' car , à Marleille , on voit rarement de 

la neige & de la glace ; en en voit en- 
core moins à meiure qu'on avance tout 
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k long des côtes jufqu a Nice , qui eft 
l'endroit le plus chaud de la Provence. 
A Marfeille il eft rare que le mercure 
tombe à fix degrés au-delïbus de zéro, 
qui eft le terme où les orangers périflerit, 
& où les oliviers fouffrent beaucoup : 
on le voit quelquefois à trois , mais ra- 
rement deux jours de fuite. 

Sa variation , dans le courant de Dé- 
cembre &de Janvier jufqu'au 1 5 Février^ 
eft en général 

Depuis —3 ,* jufqu a 13. —3. 13, 
Du 1 5 Février à la fin de Mars , les 
deux extrêmes font , .. 
En Avril , . , . . 
En Mai , , . . . 
En Juin, .... 
En Juillet, . # . 
En Août , . . m , 
En Septembre , . 
En Odtobre , 
En Novembre, . 

Ces variations de 1 3 ou 1 4 degrés 
dans le même mois fe font quelquefois 
fentir dans un jour; car en 1774, 'le 
thermomètre, cjui, le 12 Novembre, 
un peu avant minuit , étoit à 1 3 degrés 
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• 

x>o climat. att-deffiis de zéro , fe trouva au terme dé 

h glace le lendemain à la même heure. 
Des vems Ce font les vents qui occasionnent ce 
dérangement dans notre température ; 
car lorfque le temps eft calme & feteîn , 
on trouve en Décembre & en Janvier 
les beaux jours du printemps. Mais un 
vent de nord ou de nord-oueft vient 
abattre, au moment qu on s'y attend le 
moins , cette chaleur douce qui ranime 
ici la nature lorfqu'elle languît pat-tout 
ailleurs. 

Le nord-eft fouffle quelquefois ; mais 
loueft-nord-oueft & le nord-oueft domi- 
nent dçpuis le mois de Novembre juf- 
quaux premiers jours d'AvriL Us com- 
mencent, & même allez fortement, 
quand il tombe de la neige fur. les mon- 
tagnes , & dans les Provinces qui font 
au nord ou au couchant Àe la Provence ; 
ils continuent , quoique foible ment pour 
l'ordinaire, pendant tout le temps quelle 
couvre la terre , & fe renforcent quand 
elle fond. En Avril & en Mai , ils fouf- 
fient alternativement avec le fud-eft de 
fe fud-oueft. Ces deux vents de mer 
qui modèrent les chaleurs de Tété , re - 
gnent prefque feuls dans les mois de 
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Jttm , Juillet, Août, Septembre & O&o- Dtt ^j^ 
bre j mais , vers la fin d'Oârobre , & quel- 
quefoisen Septemb. leur force augmente; 
& comme ils viennent alors xie plus loin, 
ils nous apportent lesnuages & la pluie. 
Un vent bien fingulier, quant aux 
effets , #k le fud-fud-eft. Il relâche les 
fibres , abat la vivacité , la bonne hu- 
meur, le feu de l'imagination, & répand 
dans le corps & dans Pefprit une lamtudt 
qui rend incapable de travail & d'appli- 
cation; les oiieaux même fe reflèntent de 
cette impreflîon de l'air : on n'entend 
plus leur gazouillement ; un morne 
iîlence règne dans la campagne ; tous 
les animaux font aflbupis : les personnes 
fujettes à des rhumatiimes , ou qui ont 
eu des contufions ou des bleflures dans ' 
quelque partie du corps , Tentent leurs 
douleurs fe réveiller j il eft aifé d'en ex- 
pliquer les caufes , mais il y en a une à 
laquelle il me paroît qu'on ne fait pas 
allez d'attention :c eft cette prodigieufe 
quantité de matière éleârique , dont les 
vapeurs qui furchargent alors l'atmof- 
phere font imprégnées , & qui ne don- 
nent point de commotion à la partie 
feniible des fibres , ou l'on a reçu la 
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Da cUmat.kk flurepu * a contufion , fans y éxcitef 
quejque douleur. 

Il feroit difficile *de donner la raifon 
de toutes ces variations des vents ; mais 
parmi les caufes que la Nature tient 
encore cachées , nous pouvons compter 
fans doute l'inégalité de raréfa&ion daàs 
l'air. Celui des côtes étant plus raréfié > 
depuis le mois de Novembre , jufquau 
commencement d'Avril , que celui de. 
l'intérieur des terres & des montagnes , 
celui-ci doit fe mouvoir vers la Mé- 
diterranée avec d'autant plus de for- 
ce, que l'inégalité de raréfaéfcion fera 
plus grande. Tout le contraire arrivera 

Suaad la neige fera fondue & la terre 
efféchée. Alors l'a&ion du foleil n'étant 
plus diminuée par l'humidité du fol, & 
le trouvant même augmentée par la 
réverbération , l'air , qui preflè la terrfe, 
s'échauffera & fe raréfiera plus que celui 
de k mer , qui , par cette ration , fe 
précipitera jufqu a une certaine diftance 
dans les terres 9 & tempérera les grandes 
chaleurs. 

Mais quand ces chaleurs font fi for- 
tes que les deux atmofpheres font éga- 
lement raréfiés & en équilibre , il n!y a 
plus du zéphyr j alors la matière élec- 
trique 
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tricjue de la mer, qui , pendant le jour, Dc$ _. Vwtfc 
a été mife en mouvement par l'ardeur 
du foleil , fur-tout dans les endroits 
voifins des ports , s'élève au-defHis des 
flots, & n'étant point diflipée par les 
vents , elle offre aux yeux du Spe&ateur , . 
après le coucher du foleil , l'image d'une 
aurore boréale, À Marfeille on eft quel- 
quefois témoin de ce fpe&acle durant '' 
les belles foirées «d'été. • '. 

Il y a des vents qui fe font quelque- 
fois fentir en Provence avec une force 
extraordinaire. Le plus fréquent & le 
plus impétueux de tous eft le nord-oueft, 
connu tous le nom de miJh-aL On ap- 

Eelle auffi de ce nom 1 ouêft-nopd-oueft,* 
es anciens Auteurs parlent fouvent de 
fa violence : il ôte la refpiration quand 
on parle, dit l'un d'entre eux 5 il ébranle 
un nomme armé & un chariot chargé : 
mais , ajoute-t-il , les gens du pays , loin 
de s'en plaindre , font petfuadës qu'ils * 
lui doivent la falubrité de l'air. 

Pline en a parlé plus au long ; &: ' 
comme il obfervoit la nature , dans la 
vue dç fe rendre utile, il avertit que 
c'eft être bien mal avifé que de planter 
les arbres , dans U Gaule Narbonnoife , 
contre la dire&ion de ce vent. La pru- 

O 
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dence , dit-il , exige qu'on les mette à 
pes ems. j^jj ^ p^eque fi œ V ent tempête la 

chaleur du climat , il eft en même temps 
£ violent , qu'il enlevé le ton des mat- 
fons. - , 

Dîodote de Sicile en parle dans les 
mêmes termes ; & tous ces différents 
témoignages prouvent que fi le défriche- 
ment des terres & le deflcchemeot des 
marais ont produit quelque différence 
dans notre climat , elle n 9 a point influé 
fur les vents» dont la violence & la 
direction dépendent de bien d'autres 
caufes. 

Le miftral régna pendant quatorze 
mois de fuite en 1769 & 1770, fans 
qu'on pinfle expliquer ce phénomène. 
Tout ce qu'on peut dire, c'eft qu'il Gx£* 
Ile conftamment durant plusieurs jours 
quand il a beaucoup plu dans le Lan- 

fuedoc , & fur-tout du côté du Yivarais. 
eut-etreque fi l'on comparoir les obfer- 
vations météorologiques qui fe font dans 
cette Province & même en Gafcogne , 
avec celles qu'on fait à Marfeille , on 
viendroir à bout de découvrir la.caufe 
de ce vent, 

L'oueft-fud-oueft» un de ceux qui 
nous amènent la. phue > eft quelquefois 
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très violent* Le 2 du mois de Janvier 
1 768 , il fe fit fouir depuis les cinq 
heures du foir , jusqu'au lendemain a 
midi, avec une force donc on n'a voit 
point d'exemple. Le froid étoit fort 
vif, des matfes de glace flottoient près 
du rivage ; une bruine épaifle couvrof t 
la furface de la mer, & la pouiîiere 
d'eau, que le vent emportoit fur les ro- 
chers , fur ies mats & fur les cordages 
des vaiilèaux , s'étant glacée* offrit aux 
yeux des Marfeiilpis un fpeâacle auffi 
étonnant que nouveau , quand le foleil 
donna demis. La lune étoit ce jour-U 
dans fa plus grande déclinaifon boréale, 
& le 4 elle fut dans fon dernier quar- 
tier. 

On peut encore fe rappeller l'ouragan 

Si'U y eut en Provence le 8 Avril 1761. 
ans l'efpace d'une heure il renverfa , 
dans le terroir , compris entre Aubagne 
& Roquevaire, dix-huit cents pieds d'ar- 
bres fruitiers , & fix mille oliviers dans 
celui du Bauifet, A Aix &: à Marfeille , 
il ébranla ou abattit de gros arbres, & les 
cheminées de.piufieurs maifons? La lune 
avoit été nouvelle le 5 , a fept heures 
cinquante-deux minutes du matin } fa 
déclinaifon boréale étoit; le 8 , de vingt 
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tto Vents. ^^^ vingt-trois minutes ; elle fut dans 
fon périgée le i o , qui étoit le jour de 
fa plus grande déclinaifbn. Voici un au- 
tre fait. 

Le xo Novembre 1 770 , elle appro- 
choit de fon apogée , qui ne fut que -le 
il y elle avoit été nouvelle le 17 à dix 
heures vingt- fept minutes du matin , & 
dans fa plus grande déclinaifbn auftrale 
le 1 9 y car elle étoit de vingt degrés cin- 
quante - neuf minutes. On éprouva un 
ouragan des plus forts le 20 de ce mois à 
onze heures du matin , par un vent de 
fud-oueft. Les eaux du Port furmonre- 
xent tous les quais ; vinrent jufqu'au pre- 
mier degré de la . Loge , & entrèrent 
dans la plupart des boutiques , s étant 
élevées a vingt -quatre pouces environ 
au-deiïiis de leur état ordinaire. Le baro- 
mètre étoit alors à vingt fept pouces une 
ligne , trois quarts , & le thermomètre 
à treize degrés au-defTus de la glace. 

Au refte > ces coups de vent dont je 
viens de parler , font très rares j car s'ils 
étoient fréquents le Pays feroit défolé , 
a caufe de la pofition des montagnes , 
au milieu defqaelles le vent s'engouffre, 
pour fe déployer enfui te avec plus de 
fuœur dans la plaine» . 
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La pluie nous offre en fôn genre des 
fingularités auflî furprenantes ; il ne tom- 
ba depuis le 14 Novembre 1769, juf- 
qu'au 13 Octobre 1770, qui eft le 
temps où régna le miftral dont nous 
avons parlé ci r- demis, que 6 pouces 
d'eau ; ce qui fut d'autant plus nuifible, 
que le climat eft fort chaud , & le fat 
naturellement aride. De-là vient que la 
plus grande partie des fources & des 
-puits, éfoit tarie, & que plufîeurs de 
nos rivières , qui ne font que des tpr- 
tents , n'avoieht point d'eau. Les arbres 
&* les vignes aépériflbient , 8c n'au- 
roient pu réfifter a cette grande féche- 
refle , h les fortes rofées , dans les pays 
voifins de la mer, n'avoient réparé du- 
rant la nuit les pertes qu'ils faifoient 
pendant le jour. Voici les différentes 
quantités d'eau tombée en dix ans. 

Depuis le 14 Novembre 1769 , juf r 

au'àu 31 Décembre 1770, 10 pouces, 
ont 6 feulement en dix mois & demi. 
En 1 77 1 , 1 3 pouces 3 lignes , dont 
6 pouces une "ligne en onze mois , & 7 
pouces 1 lignes eh Décembre. 

En 1771, jo pouces 1 lignes, dont 
1 6 pouces 8 lignes en Septembre. 
Il en tomba x o pouces en douze heit- 
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Dekpiuie. * e$ * e ! 5 ^ ecc mo ^j c ^ <l*û n'étôit peut- 
être jamais arrivé. Si le terroir de Mar- 

feille écok dilpo& de manière que toute* 
les eaux vinflent aboutir au même en- 
droit y à la ville , par exemple , ces \o 
pouces l'auroient fubmergee* La lune 
avoir été pleine le iz , apogée le i$ , & 
le i $ fa déclinaifon boréale écok de i o 
degrés 54 minutes. 

En ijji , il tomba 14 pouces 1 ligne 
| d'eau , donc 4 pouces 5 lignes en Dé- 
cembre J 

En 1774» 1*6 pouces 8 lignes {; 

En 1775 , 17 pouce? 8 lignes ^; 

En 1777 , 1 1 pouces 5 lignes y, dont 
4 pouces 6 lignes | en Novembre , & 
'4 pouces 1 1 lignes j en Oâobre : ce font 
les mois où la pluie a été la plus abon- 
dante. " # 

En x 778 9 10 pouces 1 ligne £ , dont 
7 pouces 8 lignes 7 en Mars. 

En 1 779 , 1 7 pouces 7 lignes y , dont 
9 pouces & lignes j en Oâobre. Il en 
tomba 5 pouces 3 lignes le I er du mois. 

Ççs observations regardent particuliè- 
rement la ville de Marfeille, & ne font 
applicables qu'avec beaucoup de reftric- 
dons aux autres endroits de la cote ju£- 
qu'au Var, Le thermomètre, le 4 Janvier 
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1768, à 7 heures du mâtin, lorfqua 3^-1^ 
Marfeilie il étoic à 9 , ne defcendit à 
Toulon qjrâ. 5 & demi : ce fut le term£ 
lé plus ba*. Je veux que , dans l'expofî- 
rion des deux inftruments » il y au eu 
quelque différence, qui en ait mis une 
dans l'abattement du mercure , mais 
elle ne fera jamais de deux degrés & 
demi , fuiyant le rapport qu'on m'a fait 
de l'obfervation. 

Les montagnes qui régnent tout le 
long de la mer , changent la diteâkm 
du vent 5 ou en modèrent l'effet , & 
empêchent que le froid ne foit par-tout 
le même 9 Se qu'il ne tombe par-tout la 
même quantité de pluie : c'eft ce qu'ont 
remarque particulièrement à Toulon > 
qui , par la pofition , eft à l'abri du 
nord; & où l'on éprouve le nord-oueft 
beaucoup plus foibiement qu'à Mar- 
feilie. 

Ces différences deviennent encore 

5 lus fenûbles i mefure qu'on avance 
ans les terres. Les montagnes font (i 
confufément entaflees , que les nuages 
qui partent de la mer , font ordinaire- 
ment divi&s &difperfés dans leur courfe 
avec le vent qui les emporte $ car autre- 
ment le pays feroit continuellement ra- 

Oiv 
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n*u*i„ï- v *Ré P ar les inondations. Mais toutes le* 
rois que les nuages , étant bas , tont 
arrêtes par quelque môntagite autour de 
laquelle ils s entaflênt , on mit s'atteftr 
dre à. voir, dans moins de deux heures , 
les tocrènts furieux font j'ai parlé ail- 
leurs. 

Une Province qui , par la différente 
: fîtuation des terres & l'élévation des 
montagnes ,' participe, de tous les cli- 
, mats fous lefquels la plus grande partie . 
de l'Europe eft fituée , doit être extrê- 
mement variée dans fes. productions* 
Aufli un Naturalifte qui voudroit décrire 
les trois règnes avec attention, y trouve*- 
roit-il à-peu-près les mêmes efpeces & 
les mêmes. variétés que dans le refte du 
.Royaume , avec cette différence pour- 
tant , que nous en avons quelques-unes 
qui ne font point dans les autres Pro- 
vinces. Notre plan ne nous permet pas 
de traiter cette matière à fond 5 mais 
comme un Voyageur eft bien aife de 
connoître les proau&ions du pays où fa 
curiofité l'attire, nous allons mettre fous 
fes yeux le catalogue des plantes que 
nous avons déjà fait inférer plus au long 
dans l'hiftoire générale , & qui nous a 
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«été communiqué par M. Gérard de Co- Dekyfofe^ 
tîgnac , Do&eur en Médecine. 

Pour donner des idées exaâres fur 
cette matière , nous diftinguerons les 
productions indigènes ou lpontanées, 
d'avec les étrangères qui fe font natura- 
lifées en Provence , afin qu'on puifle 
reconnoître einnême temps ce qui nous 
eft propre , & ce que nous avons acquis* 
En admettant cette divifion , on. verra 
.ce que nous avons poflédé dans tous les 
temps, & ce que l'art & le commerce 
nous ont procuré j en un mot , on verra 
quels ont été les progrès de notre indus- 
trie. / " . 

Des Plantes indigènes, les plus remar* 
quables qui croijjent en Provence. 

i °'. Crocus .*Le Safran fe trouve fur 
les collines & les endroits les plus ftérk- % 
les. 11 fleurit vers la fin de l'hiver, & ne 
diffère de celui des jardins , que paj: le 
défaut de culture. 

a°. Lilium. Le Lis jaune & le marta- 
gon , qui en eft une efpece > viennent 
fur les hautes montagnes & dans le$ 
grandes forets. Ces plantes méritent 
d'être citeespour la beauté de leurs fleurs. 

Ov 
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plantes in- ^ en e ^ ^ e m ^ me ^ fritillaires jaunes» 

igcacs, pourprées & blanches. Celle qui nak: 

fur la montagne de Sainte-Vi&oire % 

forme une efpece à part , qui eft très 

rare. 

3°. Iris. La Flambe > dont les raci- 
nes font hydraeogues, pourrait fervir à 
divers u&ges économiques. Si Ion en 
earniflQit le haut des murailles de pierre 
lèche, elle en préviendrait fbuvent l'é- 
croulement, parle moyen defes racines» 
qui fournirent un lien naturel à des pier- 
res qui n'en* ont point, Se pourrait être 
employée dans la Médecine comme l'L- 
ris de Florence. 

Narcijfus. Le Narciiîe vient dans les. 
prés. La jonquille, qui en eft une efpece* 
naît fur los collines les plus arides de la 
Balle- Provence. 

Tulipa Narbownfîs. La Tulipe jaune» 
qui eft une efpece différente de celle des 
Jardins, fe trouve dans les endroits les 
plus incultes de la Baffe-Provence > Se 
dans quelques prairies d'Aix* 

Colchkum, Le Cplchique fleurit aux 

\ mois d'Aofo & de Septembre. Onn'tp- 

perçoit alors que fa fleur , après quoi le* 

feuilles commencent à poufler, & fon 

fruit n'eft mûr que l'année d'qpès* vers 
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te mois de Mai & de Juin. Cette plante pi antcl t* 
vient dans les. prés. m &&**** 

Liimm convaïlium. Le Muguet» qui 
vient dans les pays Septentrionaux, mé- 
rite d'être cite à cauie xle l'odeur pé- 
nétrante & agréable de fes fleurs» 

Afparams. V Afperge , outre l'efpecô 
fauvage a il en croît une autre , dont les 
pouflès font bonnes à manger, & donc 
la racine eft diurétique. 

Arifiolochia. L'Ariftoloche, On eni 
compte quatre efpeces » la ronde , la lon- 
gue , la clématite & la piftoloche. Les 
deux premières ont des racines en forme 
de truffe j les deux autres les ont fibreu- 
. fes. Ces plantes font très ameres. L'arif- 
toloche clématite , qui fe multiplie quel- 
quefois autour des vignes, caufe, par fon 
odeur > une amertume très défagréable 
aux raifins. 

Hipocifiis. UHipocifte eft une petite 
plante parafite , adnérente , par fa t>afe , 
a la tige des différentes efpeces de cifte» 
& qui ne fe nourrît que du fuc quelle 

Sic dans la fubftance de cette racine, 
e diffère des autres plantes parafite* 
qui s'attachent indifféremment, en ce 
qu'elle n'a d'atttrç attache que celle du 
cifte. 

Ovj 



324 Voyage LiTTiRAiRB 

PUntes in- AUh&a arborca olbia y efpece de gjn-* 
fcgcnc», mauve qui croît à Hyeres. 

ScoriQnera.LzScorzoneïe, q\ï%f\ cul- 
tive dans les jardins , vient dans les prai- 
ries naturellesdé la Haute-Provence. On 
en trouve auf&une autre efpece remar- 
quable furlesmontagnesies plus élevées, 
appellée. par les Botaniftes > fcor^onera 
humilis Latifolia nervofa. 

Abfinthium. L'Abfynthe. Outre l'abf 
iynthe ordinaire, on en trouve fur les 
montagnes des Alpes , deux ou trois e£ 
peces , qu'on appelle genepi , & aux- 
quelles on attribue de grandes pro- 
priétés, dont l'efteutielie eft d'être un 
puiflànt fudorifique. 

Dipfacus. te chardon: à Bonnetier , 
vient dans les endroits humides. Celui 
qu'on cultive pour peigner & polir les 
draps, a les écailles qui féparent fes 
fleurs , terminées par un crochet. 
, Rubia tinctorum. La Garance eft com- 
mune le long des haies ,,-dei fentiers,& 
autour des builîbns*. On fait que fa ra- 
cine fourni^ une teinture rouge, & que 
cette partie colorante pénètre les os des 
animaux à qui on en a fait manger. Ceit& 
racine eft une des cinq apéritiyes \ & on 
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Temploîe avec fuccès contre les bbftruc- „* ^ 
nons du bas-yentre. digcncs» 

On trouve plufieurs plantes analogues 
à la garance* telles que lecaille-lait, dont 
les racines fourniroient auffi une tein- 
ture rougè. Mais la garance a un avan- 
tage fur ces plaines , qui confifte en ce 
que fes racines font beaucoup plus grot- 
tes. 

Marum cortufî. Cefl: une efpece de 
germandrée qui naît aux îles d'Hyeres; 
Cette plante à une odeur forte & péné* 
trante. Les chats ont un penchant à \x 
flairer , & enfuite à s'y vautrer. > 

• Chamœdris pomum tedolens. C'eftune 
autre germandrée des îles d'Hyeres , re- 
marquable par fa rareté & par l'odeur, 
agréable qu'elle répand, 

Acantkus. L'acanthe vient autour de 
la ville d'Hyeres. 

Anchufa* L'Oicanete. L'écorce de 
cette racine donne une couleur rouge. On 
s en fert pour colorer la cbe ,, l'onguent 
rofat,. &c. On pourrait extraire une 
couleur femblable de plufieurs efpeces do 
bugloffe & de gremill 

Atiricula urjî. L'oreille d'ours fe trou- 
ve fux les. plus, hautes montagnes des 
Alpç^ 



> 
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prantet in. A{aUa.VhxM rare & alpine. 
agents. Gentiana. La gentiane. Outre la Jaune; 

il en croît for les hautes montagnes de 
la Haute-Provence , plus de dix autres 
efpeces à fleurs bleues > violettes Se pour- 
prées» 

Vtrbafcum. Le bouillon blanc On né 
fait pas aflèz u&ge de fes fleurs qui font 
béchiques, adouciflàntes & vulnéraires» 
On doit recueillir de préférence celles 
de cette efpéce, dont la tige eft bordée 
d'un prolongement de la feuille. 

Kali. La foude. C'eft de la cendre de 
cette plante , qui croît fur le bord de la 
mer , qu'on retire ce Tel alkali > qu'on 
emploie dans les verreries» 

Alypum. Le Turbith blanc cm féné 
des Provençaux , eft un fous-arbrifleau 
qu'on rencontre dans le terroir d' Aix > 
& qu'on fubftitue au féné. Mais comme 
c'eft un purgatif violent > on feroit en- 
core mieux de s'en abftenir. La buglofle 
à feuille de romarin > eft un autre fous-* 
arbrifleau qu'on recherche à cadfe de fe 
rareté, & qui vient dans les mêmes lieux 
que le précédent. 

Jafminurn luttum. Lé jafmin jaune 
eft commun tout le long des fentiers de 
la baffe Provence. 
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Camphorata , la Camphre, Rien n'eft pIamef ^ 
fi commun aux environs d' Aix , tout le digaut» 
long des chemins & autour des champs» 
Elle eft résolutive , vulnéraire & cépha- 
lique ; on Ta précanifée pour Tafthme» 
Malgré ce qu'on en a dit , elle eft fort 
dénuée des grandes qualités qu'on lui 
a voit attribuées. 

P lumbago. Cette plante > qui vient le 
long des chemins , eft fi acre , qu'elle 
feroit capable de cautérifer la peau , par 
la feule application de fes feuilles. 

Ifatis y le PafteL On le cultive dans 
les champs. Celui <ju on cultive ne dif- 
fère en rien de celui qui vient fans cul- 
ture. On fait que cette plante fournit 
une teinture bleue > dont les Teinturiers 
fe fervent pour donner aux laines la cou- 
leur bleu-de-Roi , & que les crayon* 
bleus des Peintres proviennent des feuil- 
les du paftel qu'on a fait macérer y de 
qu'on a réduits en maflè. 

ffe/ptris % la Julienne. L'efpece natu- 
relle croît dans les fentes d'un rocher 
efcarpé du terroir de Cabaflè. Cette 
plante y fleurit au commencement da 
printemps. 

Leueoium. La Giroflée jaune vient 
dans les fentes des vieilles murailles. 



. ' 
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PUittci la- ^ e ^ e ^ es jardins 5 & plufîeurs autre* 
à'gcaca. efpeces , font très communes le long 
des cotes maritimes. 

Nimphaa.Le Nénuphar eft une plante 
aquatique > dont les feuilles font éten- 
dues fur la furface de l'eau. II y en a de 
deux efpeces : Tune à Heur blanche , & 
loutre à fleur jaune. Le nénuphar eft un 
excellent calmant , qu'on emploie très 
fréquemment , & qui eft d'un ufage 
journalier. 

Viola , la Violette. On en trouve fuc 
hs hautes montagnes une efpece à très 
petites feuilles & à grandes fleurs , qui 
font violettes , rouges , jaunes & blan- 
ches. On voit auffi dans les mêmes en- 
droits une autre violette à feuilles ron- 
des & à fleurs jaunes. La Penfée , qui 
eft une efpece oe violette , naît dans les 
champs. 

Lutcola. La Gaude fournit une tein- 
ture jaune. On s'en fert aufli pour don- 
ner une couleur verte aux étoffes qu'on 
fait tremper auparavant dans la cuve du 
paftel. Cette plante eft très commune.- 

Ruta. La grande & la petite Rue 

- naiflent dans les endroits arides, expofés 

au foleil. La rue eft antiputride , inci- 

Jjive & propre pour dilfiper les vapeur 






ftyftétiâues» La» vapeur de fa déco&ion j» taiitten> 
réfout les taies de la cornée. digcncs* 

Fraxindla , la Fraxineile ou Di&ame 
blanc.' Ses feuilles , Se fur-tout les cali- 
ces de fes fleurs , font parfémées dune 
inanité dé petites glandes, à travers les- 
quelles exude un lue huileux , qui a une 
odeur dé bouc. Ce fuc , exalté pat la 
. chaleur , s'enflamme , fi Fou approche 
une bougie allumée. 
\ Pœonia. La Pivoine , qui a été fi célé- 
brée par les Anciens , eft fort déchue 
des qualités merveilleufes qu'on lui attri- 
buait , depuis qu on a banni les amulet- 
tes & toutes les fuperftkions ridicules 
qu'on mettoit en ufage 5 quand on arra- 
choit cette plame , dont kt belle fleùs 
fera toujours l'ornement des parterres. 

Ranunculus. On trouvé plus de vingt 
efpeces de Renoncules , parmi les- 
quelles il y en a deux qui font cultivées 
par les JFkuriftes j l'une à fleur blanche, 
qui vient fur les montagnes des Alpes ; 
& l'autre à fleur jaune : on la trouve 
dans les prés. 

Anémone , l'Anémone ,. qu'on ren- 
contre dans les bois de l'Abbaye du 
Toronet , eft la plus belle des anémones * 
fauvages. Sa fleur eft compofée de boit 
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FUnwcin-^ **** feuilles , au heu que les autre* 
«tigenet» n'en ont que cinq» 

PidfaulLu On trouve plusieurs Co- 
quelourdes fur les plus hautes monta*, 
gnes. 

Hdltborus. L'Hellébore noir vient 
prèfque par-tout. Celai qui eft à feuilles 
d'aconit , eft commun dans les prairies 
de la haute Provence. 

Staphyfagria, Staphyfaigre. La graine 
de cette belle plante , qui eft une efpece 
de pied d'alouette » fait mourir les pou* 
de la tête. On en faupoudr e les che- 
veux , qu'on afiujemt avec un bandeau, 

Aconiturn. L'Aconit eft une plante 
alpine. On en diftingue trois efpeces \ 
leNapel, dont la fleur eft pourprée $ 
l'Aconit Tue-loup 9 & l'Anthora. Ces 
deux dernières ont la fleur jaune. On a 
cru , pendant longrremps , fans aucun 
fondement , que l'Anthora écoit le con- 
trepoison du Thora , efpèce de, renon- 
cule. L'u&ge de ce prétendu antidote 
feroit prefque auffi pernicieux que celui 
de l'aconit. 

Aquikgia. L'Anchotie vient fur les 
montagnes de la haute Provence. 

Saponaria. La Savoniere ainfi appel- 
lée , parcequ'elle enlevé les taches des 
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habits , croît le long des ruiffeaux. Ses vUÊmiaf 
fleurs font odorantes. digen», 

lychnis coronaria fylvtjiris , Pafle- 
fleur fauvage. Ceft la plus belle plante 
des Alpes. 

Unum y le Lin. On en trouve pla- 
ceurs efpeces à fleurs jaunes» blanches 
& purpurines. 

Fragaria Jleritis Jiricea* Efpece dé 
fraifier à fleur faune > qui vient fur la 
montagne de Sainte-Vi&oire. 

Onobryckis aqwftxtitnjis. Ce faïn- 
foin fauvage naît dans les endroits fié— 
nies du terroir .d'Aix. Cette efpece 
pourroit être cultivée au défaut du iain- 
Foin ordinaire. L'afpeâ du local où elle 
fe trouve devroit engager les Cultiva- 
teurs à la multiplier dans des terreins 
femblables , qui ne produifènt rien. Ce 
feroit un moyen bien fimple de les 
mettre en valeur, fans recourir à des 
eflàls difpendieux. N 

Ricinoidts.Le Toumefol vient dans les 
champs qui font en gueret. Sa graine » 
qui tombe en automne » ne levé point 
le printemps fuivant. Le champ qui ai 
été enfemencé , & le chaume la confer- 
vent & l'empêchent de germer. Ce neft 
que Tannée d'après , lorfque les terres 
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vUtiïti in ont re 5 u un kb° ur > & qu'elles fepb2entj 
dîgenev " que cette plante fe reproduit. 

Le Tournefol fournit une couleur 
bleue qu'on achevé d'apprêter en Hol- 
lande , & qu'on acheté enfuite d'une 
nation étrangère , quoique nous pofle- 
dions la matière première qui reçoit fon 
premier apprêt dans le bas Languedoc. 

Rofmarinus\ le Romarin. Tout le 
monde connoît ce petit a'rbrifïèau, donrt 
on feroit plus de cas , s'il étoit moins 
commun. • 

Vittx 9 PAgnus-caftus. On l'appelle 
auffi Poivrier * & a là faveur de cette 
mauvaife dénomination, on croit que 
la graine eft une efpece de poivre; Le 
feul rapport qu'il y a , vient de" la ref- 
femblance des graines. On trouve l'ag- 
nusncaftus dans plufieurs endroits , & 
principalement vers le golfe de Saint- 
Tropez. 

Nerium* Le Laurier rofe vient à l'Éf- 
terel , où il a été dbfervé par M. de M. 
Rhus coriaria. Le Roudou vient entre 
Figaniere & Se.illans. On s'en fert pour 
teindre en noir ,, & pour apprêter les 
cuirs. 

Vâcdnium , l'Airelle. Son frait eft 
.employé pour teindre les étoffes en vio- 



— \ 



de Provence. .J3$ 

îet. Ce petit arbrifïèau eft une produc- pIamfl| ^ 

tion de la haute Provence , où l'on en^Ugcno. 

rencontre deux autres efpeces. 

Tkymelœa foliis candicantibus. La 

Tartonraire ^ft un joli fous-arbrifleau 

qu'on trouve à Marleille , vers Mont- 

redon. 

Laureola mas &fœmina* La Lauréole 

mâle & la Lauréole femelle. La pre- 
mière eft toujours garnie de feuilles > & 
la féconde s'en dépouille. Ces plantes 
purgent violemment. La lauréole mâle 
£b trouve -dans les forêts de la baffe- 
ProMence. La femelle , du coté de Bar- 
celonette. Au furplus cette dénomina- 
tion de mâle & de femelle n'a été don- 
née que fur des rapports qui n'ont aucun • 
fondement. 

Tkymelœa foliis Uni. Le Garou vient 
le long des chemins. & dans les lieux 
incultes de la baffe Provence. C'eft un ■ 

i>urgatif dangereux ; on l'emploie utile* 
ement ppur Tes cautères. 

Tkynwlœa tomentofa foliis fedimino- 
ris. Plante maritime que j'indique à 
caufe de fa rareté. 

Cafiapohica* Ce petit fous-arbrifïeau : 
eft, à caufe de fa verdure & de fes baies 
rouges , d'un très-joli afped. 
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plante* fa- EUt*gmt$. On trouve cet arbre I 
«Ugenef. Gardane. La reffemb lance de fes feuille* 
avec celles du feule , l'a fait appelles en- 
Ptovençal, Sauce mufcaù Ses Heurs ont 
une odeur agréable , & fon fruit a la 
forme de l'olive. 

Myrthus, le Myrthe. Les côtes mari- 
times de & Tiopèz en font grraies. On 
le trouve auffi dans pluiieurs autres 
endroits* Il préfente quelques variétés , 
faivant l'expofirion dans laquelle il fe 
rencontre. N'oublions pas que le myrthe 
à fleur double a été une production 
fpontanée de la Provence , & qu'on en 
eft redevable au fameux Peyrefc , qui , 
en réunifiant tous les goûts, avoit acquis 
routes les connoifiânees poffibles. Ce 
Savant le découvrit par haiard. Il en vit 
pour la première fois un rameau dans 
tes mains # un Muletier qu'il rencontra 
près du Caftellet , en allant de Beaugen- 
iier à Mar&ille. lt le fit conduire dans 
le bois où cet arbufte fe trouvok ; Se 
quand il l'eut cultivé pendant quelque 
temps avec fuccès dans fon jardin, il en 
fit pafler des remettons dans toute l'Eu- 
rope. 

Ttrebinthus , le Térébinthe. 
Lmdfcusy le Lenrifque. Celui* ci & 
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le précédent ne fe rencontrent que dans pUmut ^ 
la rafle Provence. Le lentifque ne perd digéra. * 
point fes feuilles ; le térébinthe s'en dé- 
pouille : Fun & l'autre ou leurs fleurs 
mâles > diftinâbes des fleurs femelles , fur 
différents individus j en forte qu'une 

fiance ne porte que des fleurs mâles > Se 
autre des fleurs femelles. 

(Tamarifcus Narbomn/is % Tamarif- 
ats Gtrmàmca ). Le Tamaris de Nar- 
bonne & le Tamaris d' Allemagne. Ces 
deux efreces font très diftin&es. Elles 
aiment les endroits aquatiques. La pre- 
jniere femble être deàinée pour la ré- 
gion du midi j la féconde pour celle du 
nord. 

Rhododendron , arbriflèau qu'on reiv 
contre 4 Colmars* 

( Arhutus ) > r Arboufier. Les monta- 
gnes de la baiTe Provence en font gar- 
niesL y & entr'autres , celles de l'Efterel 
& des Maures. Cet arbre fe plaît dan» 
les endroits ombrageux 6c humides. 

( Uv4t lafi). La Boufètole eu une 
plante originaire des Alpes de la Pro- 
vence* 

( Styrax). L'Àligoufier. On le trouve 
en dâ&rents lieux, près de Cuers, à 
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-Pbatctb- Anagyris. Le Bois- puant, vient à 
**»*. Arles. 

iRhamnus catarticus minor). La graine 
Lvignon ne diffère du nerprum , pro- 
duction de nos montagnes , qu'en ce 
que fa feuille & fa âge font olus petites. 
Leurs baies font purgatives. On recueille 
avec plus de foin celles-ci , qui fervent 
à teindre en jaune. 

Ctrafus mahaks , le Mahalès, efpece 
de cénfier. On emploie fon bois , qui 
prend un allez beau poli , à divers ufa- 
;cs de tabletterie ; & on lui donne le 

nom de bois de Sainte-Lucie. 

Mcfpilus folio rotundiortfruâu nigro. 
L'Amélanchier eft un arbrifleau qu'on 
trouve fur les collines & dans les bois. 

Mcfpilus folio rotundiortyfruelu rtibro. 
L'Amélanchier des Alpes. Ses feuilles 
font cotonneufes. 

Cotorutfter folio obhngo ferraUK L'A- 
mélanchier liflè. Celui-ci & le précédent* 
ne fe trouvent qif aux Alpes. 
• PyracanshaykBmÛon ardent. C'eft 
avec cet arbrifleau qu'on forme des haies 
vives , qui font fi éclatantes , quand fon 
fruit eft parvenu à fa maturité. 

Gmifta juncuu Le Genêt d'Efpagne 
eft une production de la bafle Provence. 

G cm fi a. 
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Gtnifta , feu Spartiwn pursans. Le ^ 

/-. a_ ^ ^-r r\ * d Plantes ia- 

\iienet purgatif* On trouve encore plu-digen<*. 
fieurs .efpeces de genêt $ celle entr'autres 
qui fert à teindre en jaune.. 

Le Cyrife._ On en trouve plusieurs 
efpeces ; favoir., iVle cytife épineux, 
commun dans ttiute la baflè Provence y 
i°. celui de Montpellier -, $ °. celui des 
îles d\Hyeres j 4 *. le velu ; 5 °. 1 argen- 
té ; 6°. ,enfin , le cytife des Alpes , beau 
cytife, plus connu -des Cultivateurs que 
des habitants chez lefqufcls on le ren- 
contre. 

Le Barba Jovis -, très belle plante i 
feuille argentée, qui fe trouve vers le 
bord de .la mer. 

UEmerus, petit arbriflSèau des mon-* 
tagnes. 

Salixy le Saule. Outre Pofier & le 
marceau , on a trouvé des efpeces de 
faules , dont la plupart naiflent aux' 
Alpes. 

Suber, le Liège. C'eft une efpece de 
chêne verd, répandu dans les Maures. 

Ilex acukata cocciglandifera , eft un 
chêne verd , qui n'eft qu'arbriflTeau , & 
dont les feuilles font vertes de chaque 
coté. La graine decarlate ou kermès eft 
due aux œufs de.i'infe^e répandu fur; 

P 
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Mantes in- ^ s ^ eu ^ es & &* jeunes branches. Quoi- 
dige&cs. que cet arbufte ibit 'commun dans les 
endroits chauds & ftériles , il n'eft pas 
également chargé de kermès , qu'on ré*- . 
coite abondatpment aux en virons d'Aix. 
On fait que le kermès fournit une belle 
teinture rouge* 

Bctula. Le Bouleau, a la vallée de 
Barçelonnette. 

Rhus y le Sumach naît dans la baflè 
Provence. On fe fert de fes feuilles 8c 
de fon fruit , qui font très aftringents , 
pour tanner les cuirs. 

Cotinus y le Fufter. Son bois fert i 
teindre en jaune , & fes feuilles , aux 
mêmes ufages que le précédent. 

Juniptrus major baccâ rufefcentt , le 
Ode. Ses baies font plus grofles que 
telles du genièvre , & dune couleur jau- 
nâtre. Rien n'eft fi commun dans toute 
la bafle Provence que cet arbre, qui 
s'accommode de toutes fortes de ter- 
seins , 8ç qui n'eft bon qu'à être brûlé. 
Juniptrus. Le Genévrier eft auffi com- 
mun que le précédent dans U moyenne 
& la Haute Provence. 
' Satina , la Sabine. 

Larix* Le Meleze vient fur les mon* 
Tlgaes de h haute Provence. On 



Jue la manne de Briançon fe recueille Mà&M ^ bS0 » 
ir le Meieze» Le cèdre du Liban a tiques, 
beaucoup de rapport avec cet arbre. La 
plus grande différence qu'on y trouve » 
c'eft que le <&dre ne perd point te* 
feuilles. 

On auroit pu augmenter ce catalo- 
gue , fi Ton n'avoit craint de palier les 
bornes où Ton croit devoir te renfermée 
«lans un Voyage* , 

Pi A NT I* EXOTI^UÏfc 

De toutes les produ&ions dont l'Eu- 
tope jouit> les plus précieufes , fans con- 
tredit , font les fruits , les graines & les 
légumes qui s'y font naturalifés. Nous 
<en devons une partie aux expéditions . 
militaires des Romains , les feuls peut- 
être qui aient fu tirer parti de leurs con* 
2uêtes , tant qu'ils furent libres» Us pro- 
toient des découvertes & des arts des 
Vaincus pour s'iriftruire , & pxenoient > 
dans chaque pays tout ce qui pouvoit 
enrichir le leur. 

Ils cultivèrent beaucoup déplantes» 
d'arbres & d arbuftes étrangers > long- 
temps avant qu'on les connut en de-çà 
des Alpes* 

Pij 
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rltnxn ^ S ^^P^ de* Gaules , renferme» 

tiqua. .dans leur .pays par les montagnes & ia 
mer , féparés les uns des autres par de 
grands fleuves , ne connoU&ieot que la 
terre qu'ils habitoient ; car <qn 41e doit 
compter pour rien ,les émigratious qu'ils 
firent au - delà des Alpes , puifque les 
peuplades qui s'y établirent ne confet- 
v.erent aucunes Uajfons avec la .Métro-, 
pôle. Ils n'avoient donc que des arbres , 
indigènes, dont le fruit mûrrflbit à peine, 
.dans un pays .couvert de bois & dp 
marais. A înfi l'agriculture, chez ces Peu- 
ples y ne date , à proprement parler , que 
' de la fondation de Marfeille. Le corn * 
merce de cette ville , en excitant leur 
induftrie, &. en leur donnant des beioins, 
leur donna aufli des rapports avec la 
Grèce, l'Afrique & l'Italie 5 d'où font 
1 venues fucceflïvemenf les plantes étran*-, 
ares , qui font la ricrieffe &c l'ornement 
le nos. jardins. 

Elles furent d'abord cultivées dans le 
terroir de Marfeille.& de fes Colonies* 
enfuite dans toute la Provence , lor(que 
les Romains en eurent fait la conquête. 
La conformité de notre climat avec le 
leur, féconda heureufement l'envie qu'ils 
.avoient de faire de cette Province un* 
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tfdtte Italie. De -là ces ptoduftions fe pi an ter«©* 
répandirent dans le refte des Gaules ^^«^ 
lorfque la rigueur du climat > adoucie par 
les defleclifements '&- les défrichements * 
permit de tes cultiver. 

La plupart éioient déjà connues en; 
Provence avant la ehûte de l'Empire 
Romain. On Ut dans un Edit de l'Em*- 
pereur Honorius-,* de l'an 418, qu'il 
«roiflbit dans cette Province les fruits les 
plus renommés des autres pays , & qu'on 
y trouvoirtes parfums de l'Arabie , les 



produftions qui s'y 
etoieht à-peu-prèsles mêmes alors qu'au- 
jourd'hui. Celles qu'on n'avôit point en- 
core , on les a peat-être tirées de l'Ita- 
lie , de la Sicile ou de L'Ef pagne , depuis 
Qu'elles y ont été tranfplancees par les 
arabes ou par le coramerèe^Mâis ileft 
certain que tes plantes isqiii vteripéitt ori-: 
ginairèment de 1 l'Afrique ou.de 1- Afie , 
ont pérfécré d$ns les<Gaules par la Pro^- 
vencè , excepté un petit nombre, qui, 
n'étant connues qae depuis deux fiecles, 
font dues au commerce de l'Océan* 

L'Oranger. leCitronnier&leLimonier, 
originaires d'Afrique , croient connus 

Piij 
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des Grecs ,& l'on a dû les tranfolantet 
en Provence» quelque temps après Fétar 
bliflement des Phocéens. Les liaisons 
que cette Colonie eut avec la Grèce me 
font croire qu'elle ne tarda pas à le procu- 
rer des arbres auflî précieux. Quoiqu'ils 
ibient répandus dans tontes les contrées 
de r Afie méridionale , & qu'ils foient 
cultivés a la Chine de temps immémo- 
rial , la fable d'Hercule , qui nous ap- 
prend que ce Héros apporta des jardins 
des Hefpérides , dans La Grèce , des plants 
d'orangers , prouve que les Grecs étoienc 
perfuadés que cet arbre leur étoit venu 
d'Afrique ; car on convient générale- 
ment que c'eft dans cette partie du monde 
qu'il faut placer les Hefpérides. 

L'Olivier ( OUa ) vient naturellement 
dans la Syrie > la Palefttne Ôc les îles de 
l'Archipel. Nous devons cet arbre aux 
anciens Marfeillois qui le tranfporterenc 
de la Grèce. L'olivier fauvage , duquel 
font dérivées tant de variétés , fe ren- 
contre dans les lieux devenus incultes , 
& où ces abres, abandonnés à eux-mê- 
mes , ont pouiTé des rejettons au-deflbus 
de la greffe , lefquels en grandifTant » 
l'ont épuifée. 

On ne cultive l'olivier que dans la 



DE PROTENCE. J4J 

baflè-Provence , & dans une partie de la p îamM ex ^ 
moyenne , pasceque cet arbre ne peut t^ucs. 
endurer un trop grand froid. L'Hiver de 
1 709 , les ayant fait périr jufqu'à la ra- 
cine 9 on laiflTa croître les rejettons ' y on 
en tranfplanta , on greffa les fauvageons r 
Se par ce moyen on les renotiveila. Cet 
arbre eft d'une très longue durée : comme 
fon accroiilèment eft très lent , on pré- 
fume qu'il peut fubfifter plus de trois, 
cents ans. Rien ne montre mieux l'utilité 
m de l'olivier , que lé foin avec lequel on 
le cultive. De toutes les découvertes* 
dont l'Agriculture s'eft enrichie , la plus 
importante eft celle qu'on a faite depuis 

3uelques années : elle confifte à émou- 
er l'arbre de trois en trois ans, Se 
à retrancher tout le bois mon & inutile. 
Depuis que cet ufage s'eft introduit >les 
récoltes font infiniment plus abondantes. 
La graine ne levé que très difficilement. 
Auffi a-c-on renoncé à ce moyen de s'en 
procurer des plants. 

L'Aloès ( aloe folio in oblongum acu~ 
hum abeuntt ) Caf. Bauh. Pin» Garidel 
s'eft trompé lorfqu'il a rapporté cet 
aloès à Y aloe vulgaris de CalLfiauhtn. 
On emploie celui-ci en Médecine j l'au- 
tre fert à divers ufages économiques» 

Piv 
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Plantes exo* Notre aloès eft naturalifé depuis long- 
tiiucs. temps en Provence. Oale trouvoit aux 
îles d'Hieres il y a plus* de deux cents 
ans. 

Sa fleuraifon excite l'admiration du 
public } & , comme il eft afïez rare de lui 
voir poufler des fleurs , on a regardé 
comme un phénomène le développement 
de fa tige , qui , en peu de temps , s'élève 
jufqu'à vingt-cinq pieds, & jette divers 
rameaux qui font terminés par un grand 
nombre de fleurs. 11 ne feroit pas diffi-^ 
cile de donner de ce développement, 
une explication plus fatisfaifante que 
celle de Garidel. 11 eft certain qu'il eft 
du à une abondance de fève \ mais elle 
ne doit pas avoir lieu quand toutes les 
parties font parvenues à leur parfait ac- 
croifTement, pareeque les feuilles pré- 
cédent la tige. Ainii , lorfque les racines 
& les feuilles auront acquis cette pléni- 
tude dans leur façon d'être , la végéta- 
tion s'excitera dans une autre partie , par 
le moyen dune fève qui deviendrait 
; fuperflue , û elle n'alloit développer des 
organes reproduékifs. Si l'on compare ce 
prompt accroiflèment , avec celui des- 
autres plantes , & notamment des lilia» 
cées , qui ont plus de rapport avec IV 
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.fols , on trouvera la même uniformité , plantes e*o» 
prppqrtion gardée. 11 faut encore obfer- **«* 
ver que tout ce qjuon rapporte du pré- 
tendu bruit qui précède la naifTance de 
la tige , eft dçftitué de fondement. 

Le Coignaflier ( Cyfcnia) jforti ori- 
ginairement de l'île dé Crète * ou du ^ 
• cerritoire de Cydon , qui en étoit ta 
Capitale , paît auïfi fur les collines q»i - / 
bordent les rives pierreufes du Danube* '/ 
On le rencontre affez fréquemment le 
long des haies , dans les endroits humi- . 
des. La facilité avec, laquelle il prend 
racine , par le moyen de boutures*. A 
du beaucoup contribuer à fa propaga- 
tion. Parmi les variétés qu'on ctutivfe., 
celle qui nous vient de Portugal incite -^ 
la préférence , pour la eroflèur de fes 
coings , qui pefent jufqu'a deux livres* 

Le Prunier ( Prunus) : je n'ai pu dé- 
couvrir quel eft fon Ijjsu natal? M %« 
pourtant que ce lieu ait beaucoup ^af- 
finité avec norçe cliçiajvGçt ; à$>œ é*oi$ : 
cultivé dans la Gtece avà^tà^il fut ré* 
pandu en Italie. r ■•"-" i ■.> £#*• 

Les. prunes féches font un objet de 
commerce pour la Provence^ CçUes de 
Brignolles tiennent le premier rahg.Oiv 












> 
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*Unt»cxo- en recue ^ e au ^ beaucoup à Digne & 2 
Caftellane. 

Le Poirier (Pyrus ) : l'efpece fauvage, 
de laquelle dérivent tant de variétés , 
naîtpar-tout. L'âpreté , la fécherefle de 
ce fruit, comparée avec la délicatefle 




empire lur les végétaux 
la culture contribue à leur amélioration* 
C'eft par elle en effet que les plantes 
prennent un nouyel afpçéfc , & fe dé- 
pouillent de la rudefle qu'elles contrac- 
tent darâles endroits fté nies & fauvages. 
Le Pommier (Malus ) a la même ori- 
gine que le poirier. Les variétés des pom- 
mes font auffi nombreufes que celles des 
poires. J. Bauhm en comptoit fbixante \ 
& depuis ce temps - la elles font encore 
plus multipliées. Cet arbre eft plus com- 
mun dans la haute-Provence que dans 
la baflè* Ha, fur les autres arbres frui- 
tiers répandus en Europe , une primauté 
d'origine inconcevable , & , quoique le 
poirier y vienne aufli naturellement, 
il n'eft pas douteux qu'on a fait ufage 
<les pommes plutôt que des poires } car 
le fruit du pommier fauvage pouvQÎt fe 
manger, au lieu qu'il a fallu, pour fe 
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procurer de bonnes poires , une culture p^M ew. 
aflidue , qui a dû exiger un long efpace tique*, 
de temps. 11 y a bien moins de différence 
encre le fruit du pommier fauvage & la 
plus excellente pomme ,' qu'entre celui 
du poirier fauvage & une poire beurrée. 
L'Abricotier {Armeniaca) eft ainfi 
appelle» pareéque les premiers plants 
font venus de l'Arménie , d'où on les 
tranfplanta en Grèce , & de-là en Italie. 
L'abricotier eft commun en Provence , 
& fujet à moins de variétés que les au- 
tres arbres dont nous venons de parler.. 
Quant à fon lieu natal , tout ce qu'on 

Feue conjecturer , c eft qu'il naît dans 
Afie feptentrionale , pareequ'on en a 
découvert une efpece dans la Sybérie > 
avec laquelle il a beaucoup de rapport* 
Le Pêcher (Pcrfica ) : fon nom indi- 
que le pays où il naît , ou bien d'où il a 
été transporté ; car il n eft pas. décidé 
qu'il vienne naturellement dans laPerfe. 
Cet arbre, dont les variétés foat très 
nombreufes , & qu'on cultive par-tout, à 
caufe de l'excellence de fon fruit, eft 
d'une courte durée dans les terreins 

auatiques , & fujet à périr lorfquil eft 
oflë contre un mur trop expofe à l'ar~ 
deur da ibleil. 

P*j 
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plane* c rô . I-* Figuier ( Ficus ) s'eft naturaiifé en 
vy\a* Provence , puifqu il naît dans les fentes 
des rochers où il n'a pas été planté, 
s'étant ainfi multiplié par le moyen de 
•fes graines. On doit vraifemblablemenc 
cet arbre , ainfi que ceux dont nous ve- 
nons de parler , aux anciens Marfeillois, 
qui ont dû l'apporter du Levant , où il 
croit naturellement, & où il a été connu 
de temps immémorial. 

La fructification Ai figuier eft unique 
dans fon efpece. La ngue n'eft pas à pro- 
prement parler , le fruit du figuier : c'eft 
un afTemblage de fleurs renfermées dans 
une enveloppe commune, qui les recou- 
vre de par-tout , & qui eft percée a fon 
• fommet : mais ce trou eft environné de 
petites écailles qui le ferment. Ainfi les 
fleurs font intérieures , & pour les apper- 
cevoir il faut ouvrir l'enveloppe. 

Depuis que nous nous fommes appro- 
prié le figuier, nous jouiflbns d'une des 
plusfcécieufes productions de la nature, 
& nous avons fur les pays qçi nous 
l'ont tranfmis , l'avantage de recueillir 
les meilleures figues-. Celles qu'on féche» 
& dont on Eut une branche de com- 
merce , font fort recherchées. - 

Le Piftachier ( Pljlacia ) , originaire 



au Levant , fe greffe fut le térébinthe punt« ese- 
& le lentifque , qui font du même genre ri< i uc$ * 
que le piftachier» Son fruit mûrit, aflez 
bien dans toute la bafle Provence. On 
doit obferver à ce fujet , que les fleurs 
mâles font diftin&es des fleurs femelles* 
& que l'individu, qui n'a que des mâles, 
n'a point de fleurs femelles, & vice versdi 
, £e Jujubier [Zi^iphus ) nous eft venu 
de l'Afrique & du Levant. Cet arbre 
n'exige aucune culture j il fe multiplie 
de lui-même par le moyen de fon fruit* 
& par fes racines qui poufient de nou- 
veaux jets y car on voit autour d'un ju-* 
iùbier , dont le ter rein n'a pas été la- 
bouré , beaucoup de jeunes plants venus 
de graine^ ce qui prouve que notre 
c limât lui eft aflbrti. 

L'Amandier (Amygdalus) aétéeb- 
fervé dans plufieurs contrées de l'Afiir 
que, à Alep , à Tripoli , &c. Cet arbre 
n'exige point de culture, & s'accommode 
de toutes fortes de terreins * pourvu 
qu'ils ne foient pas trop humides. On en 
retireroit un meilleur produit , s'iiitoit 

Foflible de retarder fa fleuraifon. Quand 
hiver eft doux , l'amandier fleurit en 
Janvier Se Février. S'il furvient enfuite 
de grands froids , fon fruit gelé &; fe 
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riantes ao- détache. On eft fujet 1 cet inconvénient 
«quo. dans les endroits fur-tout où le climat eft 

plus tempéré > & où les .chaleurs font 
plus précoces. AufG les complantations 
d'amandiers font-elles plus nombreufes 
dans la Provence que par-tout ailleurs. 

Le Cerifîer ( Ctrafus ). Les premiers 
plants furent apportes par Lucullus , au 
retour de cette expédition mémorable , 
qui fut fuivie de la conquête des Etats de 
Mithridate. Ce fut à Cerafonte , ville 
principale du Pont , qu'on trouva cet 
arbre , qui conferva le nom du lieu 
d'où on ravoit tiié. ' 

Le cerifîer s'eft prefque naturalifé , 
puifqu'il fe multiplie de graine, fans 
aucune culture. Ce que nous appelions 
aigriotu , eft la cerife de Paris ; & com- 
me c eft de toutes les variétés du cerifîer 
la plus eftimée , on la greffe fur tout 
autre , quand on veut fe procurer le 
meilleur fruit. 

Le Grenadier eft , fuivant Pline , une 
efpece de Malus 3 qui croît à Carthage , 
& à qui on a donne le furnom de Puni- 
eus , dérivé du lieu où il naît ; ou de 
Granatusy à caufe des grains que fon 
fruit renferme. Les fleurs du grenadier 
font d'un rouge éclatant > & ion fruit j 



,«juand il eft d'une bonne efpece, eft P i, ûteiex ^ 
excellent. Les meilleures grenades vien- tiques. 

nent d'Hyeres & de Toulon. 

Le Laurier-Cerife ( Lauro-Ctrafus } 
eft un arbre toujours verd , dont les 
feuilles ont quelque reflemblance avec 
celles du laurier , & le fruit a beaucoup 
de rapport avec la cerife. Pierre Belon> 
Naturalifte Françoisf , l'obferva à Trébir 
zonde en 1 5 46. Trente ans après , Lei- 
dufe en reçut un plant qu'il cultiva avec 
fuccès, & depuis ce temps- là, il eft 
employé à garnir les allées Se à décorer 
les parterres , que fon feuillage toujours 
verd , embellit & vivifie. 

JLe Laurier ( Laurus ) eft un grand 
arbre toujours verd, natif de la Grèce 
Se des contrées orientales qui l'avoifr*- 
nent. On fait quelle étoit la vénération 
des Anciens pour le laurier* L'ufage 
qu'on en fait à préfent, fe réduit à quel- 
ques comportions médicinales , à des 
aflaifonnements de ciiifine, & à une 
teinture grôffiere. On pourroit multi- 

{>lier le laurier en femant fes baies qui 
event facilement, La canelle , le cin- 
namome, le camphre, le benjoin & 
le faflàffra , font le produit de tout aur 
tant d'efpeces de laurier, ■ j 
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àquc*. n'eft connu en Europe que depuis 2. loans» 
Il eft originaire de l'Ane feptentrionale. 

Le porc de cet arbre , la hauteur de 
ùl tige * l'étendue & la- beauté de fou 
feuillage , fes fleurs en grappe , ion 
prompt accroiflèment , fon alpeâ fous 
quelque point de vue qu'il fe préfente , 
lui ont acquis une préférence fondée fur 
la réunion de taat de qualités. De tous 
les arbres uniquement deftinés à orner 
des allées , des avenues , à donner de 
l 'ombrage., le marronnier- eft fans con- 
tredit celui dont on retire le plus «Kagcé- 
Qients, Il feroit à fouhaicer qu'on eh pat 
xçôrer autant d'utilité que de plaifir. 

Le Platane ou Plane ( P la ta nu s ). On 
en connoît deux efpeces. Le platane 
oriental & le platane occidental. La pre- 
mière, célébrée par les Grqcs.& lés Ro*- ' 
mains , naît dans la Grèce , les< îles, db 
l'Archipel & l'Afie mineure j la féconde 
vient dans l'Amérique fejHentri^hata 
On déûgne allez communçmen*;, fous 
le nom de platane , une efpece d'éirab]^ . 
qui ne lui reflèmble que par les feuilles > . •_ 
& qu'on doit nommer érable pl£n,e. 
U en eft de même d'un autre er*blfe ; 
qui croît fur tps moptagaes ^ £c qu'on • ;* 
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appelle fycomoru Le vrai fycemore ^ me| ttd . 
«ft une efpece de figuier, qui vient en ti^s. 
Egypte & dans la Paleftine. 

Le platane eft un très bel arbre ,. qui 
fert aux mêmes ufages que le marron- 
nier. Le premier qui ait été connu en 
Erance v a-été planté dans le terroir de 
Marfeille JOn les y a beaucoup multipliés. 

Le Noyé» (Juglans) eft un aibce 
depuis long-temps naruralifé en Europe, 
& qui nous eft parvenu de FAfie fep- 
tentrionata Les propriétés économiques 
& médicinales au noyer font connues 
de tout le monde. On. en rencontre plus 
fréquemment vers la haute Provence- , 
où Ton trouve , en divers endroits , 
la variété la plus remarquable par la 
groffeur de fes noitf. Depuis la décou- 
verte dé l'Amérique , on a obfervé plu- 
fieurs. autres efpeces de noyer dans la 
Virginie , la Caroline > lajamaïque, &c. 
Le bois de noyer , fi généralement efti- 
mé >, le devient encore davantage lors- 
que cet arbre eft venu fur un fol fec 
& ftérile , qu'il y a vieilli , & qu'il s'y 
eft rabougri. Son bois en eft plus corn- 
pa&e,.plus brun, plus veiné & plus fut' 
ceptible d'un beau poli. 

Azçdarach ^c'eft un nom arab&don- 
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MantcseK ^ ne £ un arbre qui fè trouve dans la Sirie^ 
tiqua» & dont on rencontre quelques plants 
dans la Provence méridionale. Son feuil- 
lage eft difpofé comme celai du frêne*. 
On fait des chapelets avec fes noyaux. 
La vigne ( vïtis ) , on voit aflèz fré- 

Siemment le long des rivières & des 
nriers humides & ombrageux, des 
ceps de vigne eroéchalas venus de grai- 
ne , dont la fteur répand une odeur agréa- 
ble, & dont le raiiin eft infiniment plus 
petit que celui de la vigne cultivée. Ceft 
ta lambsufque, ainfi appellée, parce- 
qu'elle naît au bord des terres in margi- 
• nibus fin labris. 

C'eft i la fituatbn Sel h nature d'un, 
fol maigre, fec Se pierreux, plus favora- 
ble à la vigne qu'aux autres productions r 
qu'il faut attribuer la propagation, de 
cette plante. Elle s'eft extrêmement ac- 
crue en Provence , malgré les réglemens 
généraux, dont l'application ne pou voit 
concerner une Province qui ne peut fub- 
fifter du produit de fes grains, à cauie 
, de la nature du fol ; & qui ne s'en pro- 

cure, que par le produit de la vigne v 
de l'olivier , Se àes autres productions 
qui lui font particulières. 

Le faux Acacia ( pfeudo acacia ) vient 



«te l'Amérique feptentrionale» On le ^i^^obo^ 
connoît depuis le commencement du tiques. 
dernier fiecie. Ses fleurs légumineufes* 
Se difpofées en grappes , répandent une 
odeur très agréable. Ses graines lèvent 
facilement* Le prompt accroiflèment 
des plantes qui n'exigent aucune culture 
particulière, ic qui ont trouvé en Europe 
â-peu-près la même température , que 
celle dont ils jouiflbient en Amérique r 
a contribué à les multiplier. Toutes les. 
plantés légumineufes fournirent un bon 
fourrage > & la feuille du faux acacia eft 
dans le même cas. On ne doit excepte* 
de cette règle, que celles dont les feuilles, 
font entourées de piquants qui en écar- 
tent le bétaih 

Le caffier (acacia indien farntjîana : ) 
on le cultive dans les endroits Sien ex-* 
pofés, à caufe de ùl fleur s qui répand 
une bonne odeur. Les Parfumeurs 
l'emploient dans leurs efltnces & pom- 
mades. 11 vient 4e graine & croît aifé- 
ment, mais il craint le froid. Le caflîer 
vient de Saint-Domingue; on ne doit 
pas le confondre avec l'arbre qui produit 
la cafïè. 

Le cyprès ( cupreffus ) , grand arbre 
toujours verd , natitde TAue mineure» 
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Marna «o- ^ ^ es ^ ^ e l'Archipel Symbole flin^ 
ligues, bre des Grecs & des- Romains ,<fî-fou- 
vent célébré par leurs Poètes ,- qui, en 
nous trânfmettant leurs idées > nous onc 
infpiré pour cette arbre une a verfion fon- 
dée fur des ufages anciens, inféparables 
de la triftefle. Le port ducyprès, fa^ ver- 
dure perpétuelle, fa longue durée*, fon 
bois prefqii'incorr uptible,font des avan- % 
tages, cLnt la réunion auroic dû effacer 
un préjugé trop adopté» L^ moyen peut 
être le plus efhcace de fe- garantir de* 
punaifes , feroic d avoir des lits faits de ' 
bois- de cyprès. L'odeur réfineufe, qui 
s'en exhale -continuellement , ne* leur 
permettrait pas de s'y fixera 

Le Mûrier (Morus ).X)n fait qu'il y 
en a deux efpeces dans ce $bp , q^pn 
élevé av^è; bea^Jujfdi 4<^î% H*h&r 
rier n§if,& la.jt^àr^^l^^^jli^g^ 

finh^t^ glus r^p^u .qufc$#|$fcî£ê 
mûçiçr incjr> produit -.des ; ra$^fjM»pei 
à manger , avec leiq^olles on ; compofe 
des jfyrops &dçs «gargarisme*.. 

De cous les arbres* étrangers ., le mû- 
rier blanc eft" celui qui s'eft le plus aifé- 
ment familiarifé ^vet notre climat , & 
Ton pourroit le regarder comme. Une; 
produ&ion indigène , s'il fuffifoit. d'ac*- 
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<côrder cette qualité à celles dont la con- plantcg ^^ 
fervation eft due à ia nature plutôt qu'à ti^u». 
.l'art. 

Le mûrier blanc , originaire de la 
Chine , eft parvenu en Europe , fans, 
avoir éprouve aucune altération ; .& fes. . 
qualités ;. bien loin de dégénéaer., fe font, 
plutôt renforcées. 

Par- tout où le mûrier vient naturel*-, 
lement , le ver à foie , qui eft fa che- 
nille , s'y attache , y vit , & .s'y méta^ 
inorpholey fens aide &/ans foin. Mais, 
dès qu'il quitte fonjieu natal , fa che- 
nille l'abandonne. -Dan&cet état, il faut^ 
pour gouverner ceteexhenille , .que J'arjc 
liipplee à -la nature , &c que le mûrier 
donr on arrache la feuille avec vio- 
lence 9 ne foit pas plus affe&é de ce re-. 
trarçchement que celui qui , fer vaut de 
domicile aux vers à foie , leur fournit la 
nourriture dont ikontfcefoin , &; qu'ils 
puifent , fans meurtrir les parties de , 
l'arbre , qui ne peuvent leur lervir d'alû- . 
méat. 

Les complantations du.mûrier fe font 
cxceJEvement accrues. . 

Le Roffêr. Quoique fon nom \ foit 
dérivé du Latin , comme le Latin eft 
dérivé du Grec , cette omonyïniè n'eft^ 
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**.-** «•-P°^ nt une P 160 ^ exclufîvces faveur de 
alun. la Grèce ; car rien neft plus commua 
que le rofier fauvage. Il paroît vraifem* 
blable que tous les rofiets, tant fauvages 
que cultivés , ne viennent que d'une 
•efpece , & que cette efpece a fubi , à la 
longue 9 tous les changements qu x on 
remarque dans cette prbdigieufe variété 
4e rofcrs. 

La Tubéreufe. ( Hyacinthus indiaà 
tubcrofa, radiée. Clu£ Hift. Plant.) Simon 
4e Tovar , Médecin Efpagnol * en eut 
le premier oignon qu'on lui envoya des 
Indes orientales. Il en fit part à Bernard 
Paiudanus , qui doit en avoir fait men- 
tion dans ritinéraire dé l'Infchot + & 
qui en communiqua un échantillon à 
Charles de l'Eclufe , connu fous le nom 
tle Clufius , lequel en donna la figure 
dans fon Hiftoire des Plantes , imprimée 
à Anvers en 1601 , avec là deferiprioa 
•de Simon de Tovar , qui dès-lors avait 
envoyé à ce Botanifte plusieurs oignons 
de tubéreufe. 

Cette plante à été apportée en Europe 
avant l'année i 5 94; & depuis la oublies» 
tion de l'HUtaire des plantes de Clufius , 
«lie s'eft répanduepar-tout,avec cette dit 
féreueequ'on eft obligé de la tenir dsuis 
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4es ferres , dans les climats <jui £bat ^^ ^ 
jpoins tempérés que le nôtre- tique». 

Le Jafmin (Jafminum vulgan ) eft 
originaire des Indes, Scoonnu de tout 
k monde. 

Le Jafmin d'£fpagne (Jafminum ca- 
talonicum) ainfi nommé, pareequ il fut 
«d'abord apporté en Efpagne , vient na- 
turellement dans le Malabar. Il eft cul- 
tivé en Europe depuis plus de deux cents 
ans. 

. Le Jafmin jaune odorant (Jafminum 
indicum 9 flavum > odoratifjîmum ) eft du 
au fameux Peyrefc , qui , au rapport de 
ion Hiftorien , le Déçut de la Chine. Ce 
Savant, dont les talens s'étendoient fur 
tous les objets , culri voit dans fon jardin 
de fieaugencier , les plantes les plus ra- 
*$$, 11 fit part de cetle : ci à Gui de la 
Brofle, démonitrateur des planter du 
jardin du Roi, de Paris , & depuis ce 
temps-là, ce jafmin n'a ceiTé d être culti- 
vé , excepté en Provence où il n'exifte 
plus. 

Le Jafmin d'Arabie ( NySanthts ) a 
été tranfporté d'Egypte depuis près de 
deux cens ans. Comme il etoit répandu 
dans les contrées voifines , & fur-tout 
dans r Arabie, il en a conferyé le nom» 
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Comme le jafmin d'Efpagne, quoiqu'il 
ôsn=s. ne vienne naturellement que dans les 
Indes orientales. 

Le lilas, dont on cultive trois efpeces,' 
vient de la Perfe. La plus commune a 
des* feuilles larges & entières. L'autre , 
qui eft plus recherchée, les a étroites & 
découpées ; & fat troifieme à les feuilles 
étroites 6c non découpées. 

Ces arbriflèaux ne font recherchés 
qu'à caufe de l'agrément qu'on retire de 
leurs Jleurs, qui font odorantes & prin- 
tanieres. Leur difpofition en grappe,, 
ferme un coup d'aril agréable» 

Le Siringa eft employé aux mêmes 
ûfages que le Lilas j & comme on l'élevé 
avec beaucoup de facilité , on le trouve 
prefque par-tout. Celui qui eft à fleur 
double, eft aflez-rare, Se plus odorant 
que l'autre. 

Le. Palmier ( pdlma major) : on en 
voit d'aflèz beaux dans les contrées mé- 
ridionales, qui fructifient , & dont les 
fruits parviendraient à leur maturité , 
s'ils étoient fécondés par un individu 
mâle. J'en ai vu un à Cavalaire , dont 
les dattes étoient fans noyau : ce qui 
ne pouvoit manquer d'arriver , parce- 
qu'u n'y avoit point de palmier mâle 

dans 
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tïans le voifinage , & qu'il faut le con- plAntes exo . 
cours des deux fexes pour féconder le tiques, 
fruit. 

Le Câprier ( capparis ) naît en Sicile , 
dans la Grèce , dans l'Egypte , &c. Il «ft 
cultivé -en Provence de temps immémo- 
iial: car fon, fruit confetve encore le. 
nom Grec "dans le mot provençal tape- 
nos, qui iîgnifie rampant. En effet, cet 
arbrifleau rampe à terre ou le long des 
murailles, où il croît. On le plante en 
pleine terre , dans les endroits où le cli- 
mat eft plus chaud , & ailleurs , au pied 
d'un mur. Les câpres font les boutons 
de la fleur qui n'eft pas encore épa- 
nouie. 

Voilà ce que nous avions à dire des 
plantes. Les autres parties de PHiftoire- 
Naturelle ouvriraient un vafte champ 
aux recherches d'un Physicien. Mais 
dans un Ouvrage tel que celui - ci , 
c'eft aflèz d ! en indiquer les principaux 
objets. 



*** 
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Des Poiffbns qu'on tfiimt U plus en Pro~* 
venu , ou qui méritent d'être remarqués • 

Va Poiflbos. Le Rouget , poiftbn très délicat, en 
hivej fur -tout, qu'il a la chair plus 
ferme. 

Deux forces de Soles , dont Tune eft 
VOculata de Rondelet, poiflbn excellent. 

La Vive, dont la chair eft très bonne, 
& de facile digeftion j mais elle a des 
arrêtes fort piquantes , que Ton croit 
fauflement venimeufes. 

Le Merlan , bon poiflbn , & fort 
commun. 

Le poiflbn Royal , en Provençal » 
peis reij ainfi nommé, à caufe de la dé- 
licatefle de fa chair. 

Le Rouchau , Scarus varius > fi efti- 
mé des Grecs , n'eft pas commun dans 
la Méditerranée. On le pêche à Mar- 
seille & à Antibes : il eft excellent. 

Le Genres, S maris ,-eft le même 
dont les Anciens faifoient leur véritable 
Garrum. 

Le Serran , Hiatula , eft fort bon ; 
mais il n'eft pas commun. On le pèche 
quelquefois du côté du Martigues. 

La Perche de mer , Ta Dorade & le 
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Demi , méritent auffi d'être diftinsués. ^ „ .^ 
Us font compris , lur-tout le Demi, dans 
l'elpece connue fous le nom de S parus. 
Les Anchois : les meilleurs fe pèchent 
dans la mer de F ré jus , où ils font plus 
abondants qu'aux environs de Marfeille. 
: Les Sardines , celles de Provence font 
très bonnes , quoique moins groflès que 
celles de l'Océan. 

Le Mulet , en Provençal Mujou. Il y 
en a de cinq efpeces > toutes fort com- 
munes dans la mer & l'étang du Mar- 
tigues. La plus (inguliçre eft celle du 
Mulet ailé. C'eft avec les œufs du Mu- 
let & du Loup , autre poiflbn commun 
en Provence & bon , qu'on fait la pou- 
targue au Martigues. La poutargue eft 
un mets que les anciens Grecs aimoient 
beaucoup , & il paroît que l'ufage s'en 
efttoujours confervé en Provence. 

La Vergadelle , ainfi nommée en Pro- 
vence , à caufe de l'agréable variété de 
fes couleurs. On l'appelle en Latin Salpa. 
Ce poiflbn n'eft pas rare dans l'étang du 
Martigues. 

Le Turbot , bon poiflbn, qui abonde 
vers l'embouchure au Rhône. 

Le Fanfre , que je nomme à caufe de 

Qij 
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Des Poif- & raret *. Qn l'appelle en Latin Gafiét 
Conu rofieus DuSor. 

Le Pageau , le Tourdre , en Latîij 
Turdus , remarquable par la variété de 
fes couleurs , mais peu eftimé. Qn ett 
comprp jufqu'à onze efpeces. 

L'Efturgeon remoute dans le Rhône* 
Ctù Ton en trouve d'ajtfez gros. 

La Pélamyde , l'Orcynus , le Thon; 
on prétend que les deux premiers font 
des efpeces de Thon. La. chair de celle-ci^ 
eft délicate. Les Anciens faifoient la pê*-*" 
çhe du Thon à-peu-près de la «rieme 
manière que .nous la faifpns aujourd'hui; 
Le Thon a .quelquefois fix à fept pieds 
de long.La pèche la plus abondante s'en 
fait en Avril & en Mai \ on en prend 
auflï , mais beaucoup moins , en Août 
& en Septembre. On en a quelquefois 
pris en un feul jour jufqu'à deux mille. 

Ce poiflpn a été fort rare après t le 
comblement de terre 4e Lisbonne , arrû 
yé en 175$. On prétend qu'il fuit quand 
il voit du blanc dans la mer. Le trem- 
blement de terre avoit-il occafionné,dan? 
le détroit de Gibraltar , quelquéboule- 
ment de terre cretafTée , ou d'une autrfc 
inatiere blanche , gui le fit reculer .? .car 
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on fait qu'il vient de l'Amérique dans la Dm pblT _ 
Méditerranée. Si <:ette conje&ure eftfons. 
fondée , le Thon ne doit paffer le Dé- 
troit qu'à mefure que le Fond de l'èaca 
reprend fa couleur ordinaire. En effet , 
ce poiiïbn eft aujourd'hui moins rare 
qu'il ne l'étoit il y a fîx ans. 

L'Empereur, ou poiiïbn épc'e , eft 
peut-être meilleur que le Thon. 11 a au- 
devant de la tête un os en forme d'épéev 
plat & pointu , long quelquefois de qua- 
tre à cinq pieds, avec lequel il fe défend 
& coupe les filets. Oppien parle de là 
pêche qu'on faifoit de ce poifïbn au- 
près de Marfeille. 

LeVeau marin. Rondelet a fait defliner 
dans fon Ouvrage celui qu'on prit, de 
-fon temps , aux îles de Lerins. il vécut 
quelque temps dans le Monaftere , où il 
le traînoit ians faire aucun mal , fans ^ 
avoir peur des hommes , & montoit les 
degrés- en rampant. Ce poifïbn fait en 
dormant un bruit femblable au meugle- 
ment des veaux ; c'eft de-là que lui eft 
venu fon nom. Aux îles de Lerins on en 
•voit qui s'endorment au foleil , fur les 
bords de la mer ; & quand lie bruit les 
réveille , ils pouffent un mugiffement^c 
fe- culbutent dans l'eau. 

Qiij 
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d«« Poiflons. Le Dauphin : de tous les poiflbns 
c'eft peut - être celui qui nage avec le 
plus de rapidité. Dans les beaux jours 
d'été on le voit bondir fur l'eau dans 
la rade de Marfeille. On fait tout ce 
que les Anciens ont débité fur la préten- 
due amitié du Dauphin pour l'homme. 
Usprenoient pour amitié, cette voracité 
qui le fait courir après les vaiflèaux pour 
atteindre fa proie.. 

Le Requin. Je ne nommerai plus que 
celui-ci parmi les gros poiflbns de la Mé- 
diterranée : c'eft un des plus voraces/ 
11 a fut rangs de dents en forme de dard 
crénelé , trois à chaque mâchoire. Com- 
me la mâchoire Supérieure avance beau- 
coup fur l'inférieure , il fe renverfe fur 
le dos pour attraper fa proie : U fait ce 
mouvement avec tant de rapidité qu'elle 

n \ j T *" «ktappef- °« en prit un 
près de la Ciotat , il y a environ trente- 
cina ans % q«i avo j t a „ moins y - 

pieds de long. On lui trouva deux thons 
dans le ventre , & m homme tout en- 
tier avec fes habits. 

Nous pouvons encore nommer parmi 
les poiflons finguliers , l e Marteau , 1* 
grpent de mer , qm e ft bon à manger . 
*. 9"°* rejette à caufe de fa forme i 
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la Morene, efpece de ferpentde mer, 
que l'on confond mal-à-propos avec la 
Lamproie. Le poiflbn volant que nos 
vaiflèaux rencontrent après avoir pafle 
le Détroit pour aller aux Canaries , fe 
voit quelquefois dans les mers de Pro- 
vence. Rondelet afliire que de fon temps 
on en pécha plufieurs vers l'embouchure 
du Rhône. Le Silat, en françois le Con- 
gre , eft un. poiflbn de mer & de rivière, 
qui reflemble à l'anguille. Le Spondile 
fe pêche dans la mer du Martigues , & 
quelquefois dans le Rhône. Il y a dans 
le jnëme fleuve des Brochets , des Alo- 
fes , des Cops , des Barbeaux qui pefent 
jufqu a dix livres j des Perches excellen- 
tes ; enfin on trouve en Provence des 
Tanches, des Carpes & desTruites fort 
délicates. Les meilleures Truites font au 
lac d'Alloz , Diocefe de Senez. 

Des Oiseaux. 

Parmi les oifeaux , nous remarque- 
rons le Coq de bruyère & le Failan , 
l'un & l'autre aflez communs dans les 
montagnes de la haute -Provence. On 
voit aufli des faifans dans celle des îles 
d'Hyeres , qu'on appelle Porquerolles , 

Qiv 
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Dooifeaai. °** ^ JOl ^ s XIV en fit transporter pour les 
y perpétuer. 

La Grandoule , attagpnfeu perdix af- 
chpîca kerculei campi , oifeau très déli- 
cat , un peu moins gros que la perdrix, 
avec laquelle il a beaucoup de retfèm- 
blance; on ne le trouve que dans là 
crau d'Arles , où Ton allure qu'il niche. 

Le Gzrrulus argentoratenfis , & le 
. Loxia curvirqftra> deux oifeaux curieux, 
mais qui ne font que pafïagers. 

L'Outarde : on en a trouvé qui pè* 
foient plus de trente livres. 

Le Fenouillet , Regulus non criflatns\ 
plus petit que le Roitelet, car il ne peiè 
pas deux dragmes \ ainfi la Nature raf- 
lemble dans la même Province, le plus 

Sros & le plus petit oifeau qu'on voie 
ans nos climats : ils font l'un & l'autre 
pafïagers. 

Le Moineau Solitaire comparable 
au RoÛignol par la douceur de fes 
accens. 

Le Chardonneret , dont le chaut eft fi 
agréable , & que je nomme pour avoir 
occafion de rapporter, fur le témoignage 
* d'un Savant digne de foi , que cet oifeau, 
qui vit jufqu a vingt-trois ans , eft fujet à 
mourir d'apoplexie ou d'épilepfie. On 
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c&nnoît en Provence un autre Chardon- 
neret, plus gros que le précédent & 
moins beau } mais il eft étranger. 

Le Tarin , Citrinclla , eft auffi un oi- 
feau de paflage , qui n'a pas le chant 
auffi agréable qu'on le prétend* . 

Le Lucre, Spinus ou Ligurinus> eft 
un oifeau de paiTage qui fe trouve quel- 
quefois en Provence,quoiqu Aldrovande 
allure qu'on n'en voit point , ou que du 
moins on en voit très ratement en 
Franca& en Allemagne : il a un chant 
agréable quoique foible. 

L'Impériale , Carducli congener , ref- 
femble au Chardonneret, quoiqu?il en 
diffère un peu par la grofïeur, & par 
deux taches purpurines qu'il a fur les cô- 
tés de la tête , & qui , à caufe de leur 
fituation , font appâtées petites oreilles 
par les Oifeleurs. 

Deux efpeces de Chic, CirUis; le 
j^une & le gris. 

La Pétronelle des Italiens. 
• Lafioufcarle, Cannevarola Bononien* 
Jîum , dont le chant eft allez mélodieux. 

Le Pendulino. 11 en eft parlé , ainfî 
que defon nid , dans le Journal de Phy- 
nque du mois de Décembre 1774. Cet 
oifeau niche anx environs du Rhooe* 

Qv 
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Je ne parle pas des oifeaux de proie » 
©es eaux. j es pj^ ^ j ont Qn com p te jufqu'i c inq 

efpeces, & d'une infinité d'autres oi- 
feaux qu'on voit en Provence, mais qui 
fe trouvent aufîî dans le refte du Royau- 
me; ces détails nous meneroient trop 
loin. Quant à ceux qui font recherches 
pour la délicateffe da la table , les per- 
sonnes occupées de ce foin doivent s'ap- 
(Jaudir des reilburces que la Provence 
eur offre. Je dois remarquer en finiflànt 
cet article , que M. de Chafteuil > qui 
s'étoit fort occupé de l'Hiftoire de fon 
Pays , prétendoît que la Perdrix rouge 
avait été apportée de Sicile dans cette 
Province , f*r le Roi Robert , Comte 
de Provence. 

Les oifeaux aquatiques , dont les ma* 
rais d'Arles font «emplis , offrent des 
variétés pour le moins aulfi remarqua- 
bles. Nous nous bornerons à les nom- 
mer. 

Le Fuma , gros comme une pie , 
ayant fur la tête quatre plumes en forme 
d'aigrette. 

Le Rei de Faucre , dont le corps eft 
noir i Se du poids de deux livres & de- 
mie. Sa tere reflemble à celle d'une ma- 
çteufe. Il a fous le gofier deux pendants 
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comme les coqs j les yeux font rouges , j^q^^ 
les jambes & les pieds bleus , & garnis 
d'écaillés. 

L'AifTadelle , du poids de quatre li- 
vres. Cet oifeau eft blanc , excepté le 
bec & les doigts, dif pied , qui font noirs 
& féparés comme ceux d'une poule. 

"La Gallinefegue , grofle comme un 
pigeon , ayant le devant de la tête , le 
bec & les yeux rouges j le col , les ailes 
& la queue noirs j les pieds & les jambes 
jaunes» 

La Galligaftre, de la grofleur d'un 
gros canard , & du poids de trois livres , 
pond jufqu à trente œufs dans les trous 
de lapin. 

L'Œil de verre, qui pefe environ 
deux livres , eft ainfi nommé , à caufe 
de fa vue perçante. On aflure qu'auffi-tôt 
que le feu prend au baffinet du fufil , 
cet oifeau plonge dans l'eau , Se évite le 
coup. 

Le Babiloni, gros comme un canard, 
a la tète y le bec & le col rouges > Se le 
refte du corps , d'un blanc d'albâtre. 

Le Gante pefe jufqu'à neuf livres. 
Son bec , en forme de raioir , a environ 
neuf pouces de long. 
* Le Cueilleras , qui pefe près de deux 

Qvj 
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ocsoîfcasu ^ vres > t * re ^ ol \ noni ^e k form^ de ^ n 
bec , qui reflemble à celui d'une cuil- 
ler. 

Le Moa eft un. des oifeaux les plus 

' remarquables , fi ce que les gens du pays 

alfiirent eft vrai ; lavoir, qu'il a fepc 

fiels , un dans le corps ,un à chaque 

aile , deux à chaque cuiHe. 

Le Flammanr ou Phcenicoptere , gros 
' comme un coq-d'iride , & remarquable 
par la beauté de Ces plumes. Celles de 
ion corps tirent fur l'aurore \ celles des 
ailes font d'un rouge éclatant dans la 
partie fupérieure , & d'un très beau 
noir à l'extrémité. Cet oifeau niche vers 
l'étang de Berre , & ne .fait qu'un ou 
deux œufs fort gros. 

On dit que les Romains , les plus 
recherchés pour la délicateflè de la table, 
fe faifoient fervir des langues de cet oi- 
ieau , comme un mets exquis. Cepen- 
dant Gaflèndi rapporte , qu'étant mala- 
de , fon ami M. de Peyrefc , lui en fit 
fervir, & qu'il ne les trouva rien moins 
qu'excellentes : mais fur cette matière 
• on peut bien ne pas* s'en rapporter à un 
homme malade & dégoûte. 

On voit auflï en Provence, du côté 
^4'Àrles, la Cicogne, quoique rarement j 
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la Grue j plufieurs efpeces de Héron*. Dcs if ca ux. 
Le héron le bat quelquefois avec l'éper- 
vier , pendant prèj d'une heure , avec 
un acharnement qui étonne. On peut 
encore nommer : 

LeCormarin, gros comme une poule; . 
il fait un bruit femblable au mugiflement 
d'un bœuf. La chair de cet oifeau eft 
excellente. 

Deux fortes.de Pluvier , le verd & le 
doré. 

Le Cygne fauvage,pefant ordinaire* 
ment vingt-cinq livres. Rien ne feroit 
plus. étonnant que la longue vie de cet 
oifeau , fi ce qu'on dit eft vrai, qu'un 
cygne avoit vécu trois cents ans. 

Trois fortes de Méjan : la Sarcelle , 
un peu différente de celle que l'on con- 
noit ailleurs , & dont la chair eft d'ua 
goût exquis. 

Le Siffleur, pefanr environ deux li+ 
vres. 11 a un fort joli plumage. 

Plufieurs efpeces de canards. 

Le Cormoran , gros comme une oie 
domeftique , quoiqu'il ait beaucoup 
moins de chair. Les Provençaux l'ap-* 
pellentGabian. 

Enfin l'on voit quelquefois K)nocro* 
taie, dans les marais formés par te 
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Rhône. Les Confiib d'Arles firent er- 
pofer à PHôtel-de-Ville, celui qu'on tua 
au mois de Juin 1711 : on l'y voit en- 
core. On prétend que cet oifeau vit 
quatre-vingts ans. 
infcao. Si Ton vouloir parler des infeâes , on 
en trouverait de beaucoup plus d'efpe- 
ces que dans les autres Provinces du 
Royaume : pour nous, c'eft allez de 
nommer la mouche luifante , les mou* 
chès à dard , qui piquent les olives, dont 
fe nourrirent les vers qu'elles y dépo- 
fent ; la cigale, le fcorpion , cet animal 
cruel à l'égard même de fes petits, que 
la mère dévore prefque tous a mefure 
qu'ils naiflenc Les fcorpions , dit un 
Moderne, n'obfervent pas mieux les 
loix de la fociété entr'eux , que les fen- 
timencs de la nature ; car ils fe mangent 
les uns les autres. Leur piquure eft rare- 
ment monelle. Pluûeurs circonftances 
concourent ou s oppofent à fes effets , 
comme la qualité des vaiflèaux que l'ai- 
guillon rencontre , les aliments qu'aura 
mangés l'infeâe , une trop grande diète 
qu'il aura foufferte ; peut-être auffi que 
la liqueur empoifonnée ne découle pas 
toutes les fois qu'il pique. 
On pourrait encore parler de plufieurs 
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efpeces de fauterelles & de papillons ; p^^a^ 
du lézard allongé, qui ne diffère de* 
l'orvet que par fes quatre pattes courtes , 
dont il fe fert pour forcir des tas de 
pierrçs où il vit ; & du lézard moyen , 
connu fous le nom de Tarente de Mar- 
feille , un peu plus grand que le petit 
lézard gris, & moins que le lézard jaune 
Se verd. 11 eft d'un blanc /aie , & n'a 
aucune des mauvaifes qualités que le 
peuple lui attribue. 

Nous laifïbns aux Naturaliftes le foin Animaux* 
de parcourir la clafle des animaux , par- 
mi lefquels oft remarque le caftor du 
Rhône , peu différent de ceux du Ca- 
nada , & les loutres du même fleuve. 
Dans la haute Provence , on voit le 
jumerre , qui naît de l'accouplement de 
l'ânefïe & du taureau. 11 a la tête plus 
courte que le mulet , auquel il reflem- 
ble par les jambes , les pieds & la queue; 
mais il a beaucoup de rapport avec le 
bœuf par le mufeau , les narines & la 
couleur du poil. Le jumerre ne fe repro- 
duit point ; il eft d'un grand ufage aans 
la vallée de Barcelonette.. 

On trouve encore en Provence le 
chevreuil , le cerf, je fanglier , deux 
efpeces de bléreau , dont l'un a quelque 
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PcsaBimanx. rapport avec le cochon , & l'autre avec 
le chien*, enfin le loup cervier : il' y 
en eut un qui fit beaucoup de ravage 
aux environs de Grafle en 1711. Les* 
ours paroiflènt quelquefois dans les hau- 
tes montagnes : on en tua un fort gros* 
à Saint-Vincent en 1776* 
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OBSERVATIONS 

CRITIQUES 

SU** 

LES TROVERES ET LES TROUBADOURS. 



Lettre de M. A àM. 2 *** 

Comme vous aimer, Monfieur , tout 
ce qui a rapport à notre ancienne Litté- 
rature , |e vous envoie un Ouvrage où: 
Fon en débrouille l'origine» C'eft un re- 
cueil de Fabliaux que j'ai vu louer par 
quelques perfonnes , critiquer par d'au* 
très, & dont je crains que vous ne foyez. 
pas infiniment content;} je fuis-bien sûr 
du moins que vous n'approuverez pas 
la manière dont l'Auteur parle de nos 
Provinces méridionales, auxquelles on 
diroit , à l'çn tendre , que la Nature a re- 
fufé les dons eminens de Vefpriu II eft 
également injufte envers nos Trouba- 
dours* qui valent bien les Trouvères; (*) 



(*) On entend par Trouvères les Poètes 
François., & par. Troubadours , non- feulement 
les Poètes Provençaux 5 mais encore ceux qui 
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quoiqu'a tout prendre, ni les uns ni les 
autres, n'aient eu des talens dont on 
doive fe glorifier. Vous ne feriez pas * 
mal, Moniieur, fi vous en aviez le temps, 
de faire le parallèle de ces Poètes , de 
rapprocîier les divers genres dans les- 
quels ils fe font exercés , & d'examiner 
n les Trouvères ont eu effectivement à 
l'cxclufion de leurs rivaux, comme on 
Tinlinue, cette vertu créative , cette v/V 
gueur & cette fécondité de production* 

Prcf.p. «t. 1** dtp* 1 *** P our l& feconde fois > mais à 
plus jufie titre » a rendu nos bons Ecri- 
vains les modèles & ^admiration de 
l'Europe. J'ai voulu lire ces Fabliaux» 
que j'entendois vanter par une perfonne 




ce mot de Madame la Ducheffe de Lon- 

fie ville, qui dilbit, en parlant de la 
ucelle , à an admirateur de Chapellain ; 
oui* cela cjl parfaitement beau, mais il 

étoient nés dans les Provinces fichées an midi 
de la Loire , 8c que Ton comprenoit fous la 
dénomination générale de Provence. Je don- 
nerai aafli quelquefois aux Trouvères le nom 
de Fablters , à caufe des Fabliaux ê dont ils 
font Auteurs. 
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tft bien ennuyeux. Vous en jugerez peut 
être âîrreremment : vos connoitlànces 
f vous feront découvrir dans cet Ouvrage 
des beautés qui m'ont échappé. Je vous 
prie de me faire part de vos obfervations j 
& fi vous avez le temps de leur donner 
■ une certaine étendue , foyez perfuadé 
qu'elles feront plaifir aux gens de lentes ; 
Se a ceux de nos Provençaux qui s'inté- 
relTent encore a nos anciens Poètes & à 
la gloire de leur Patrie. 

Je fuis, Sec 
Parij, le il Février 1710, 
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RÉPONSE 1 

A LA LETTRÉ PRÉCÉDENTE^ 

Défauts ejfentiels dans le recueil des Fa- 
bliaux y & quejEons quan fi propoji 
d'examiner dans 1 ces- Lettres* 



ma 



LETTRE' PREMIERE;. 

J'ai reçu, Moniteur, avec bien de la 
reconnoiflance , votre lettre & Tes Fa- 
bliaux que vous m'avez envoyés Je n'ai 
rien eu de plus prefîe que de les lire , & 
jfai mieux tait que vous , je n'en ai paflé 
aucun j les lifant tous avec attention pour 
voir fi je pourrois faire fur le fujet que 
vous me propofez, quelques observa- 
tions qui meritafîent d'être publiées^ 
L'entreprit eft difficile : l'Ouvrage eft 
Eût de manière qu'ont, bien de la peine 
à porter un jugement fur le mérite des 
Trouvères* Ma réflexion vous furprendra 
peut-être j mais elle n'en eft pas moins 
jtifte. M. Le * , qui * publié ce recueil % 
n'a point gardé Tordre chronologique 
des Poètes , dont il nous donne les Fa- 
bliaux. Il les a diftribués avec arc pour 
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corriger , par la variété des.fujets & du 
ftyle, ce que les premiers contes , rangés 
fuivant Tordre dçs temps, auroient eu de 
fade, cLe «ebutant 3c d'infipide. 11 a donc 
mis à la tète du premier volume ceux 
qui roulent fur la féerie, perfuadé que les 
traits d'imagination, les defcriptions, Se 
les-chofes merveilleufes qu'ils contien- 
nent , pourraient intérefïèr un certaia % 
nombre de lecteurs. D'ailleurs il a voulu . 
fe ménager Toccafion de prefçnter , au 
début , àçs notes fur les mœurs & les 
ufages de la Chevalerie; c'eft peut-être . 
ce qu'il y a 4e plu? çftimable dans l'Ou- 
vrage. Nous le remarquons ayee d'au- 
tant plus de plaifir, que l'Auteur ne 
partage aveeperfonne les éloges qu'elles 
méritent. Voulez-vous juger vous-même, 
Moniteur, s'il eft vrai qu'il ait inter- 
verti l'ordre des Fabliaux? Lifezles vers . 
fui van ts, cités dans le tome premier, 
page 5 & 8. 

Cil en Codant li dift , Dame 
Vos eftes ma mie & ma fame-x 
Or ne me criez pas G. feu te * 
±n pcii de cçms diex * labeure * 



<+* 



é * Si fort. 
* Dieu * Travaille ,_feit beaucoup. 
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Et ceux-ci. 

Einfi orgueil paie Ton oftc * . . • 
Ec mi enfans les mains me tendent 9 
* Et plcreat qu'ils meurent de faim**** 
Si que pitié le cuer me pan , * 
Et leur mère vient d'autre* part 
Qui m'aiTaut de rage 0c d'amors. 

Je demande à tout juge impartial» 
qui connpîc nos anciens Poètes & pro- 
làteufs , û c'eft-U le langage du milieu 
du douzième fiecle? Car, puifque ce. 
conte fe trouve le premier > il y a toute 
apparence qu'on nous le donne comme 
' le plus ancien^ mais vous verrez dans 
une autre lettre ce qu'on en, doit penfer. 
Les vers que vous venez de lire me 
font regretter qu'on n'en ait pas rapporté, 
un certain nombre de chaque Fabliau : 
c'eût été un fupplément à la chronologie *> 
& un moyen sûr de connoître le temps 
où ces différentes poéfïes ont été faites : 
nous aurions vu la langue fe dépouiller 
de fon ancienne rouille , prendre infen- 
llblement du nombre & de la clarté , 
s'enrichir de nouveaux termes , fe prêter 
à des tours de phrafe inulités aupara- 
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* Son hôte 

* Me fend. 
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Vant , & fe former par degrés , ce carac- 
tère , qui devoir l'élever au-defliis des 
autres langues, quand elle auroit été 
maniée par des hommes de génie. 

Ce n'eft pas encore là tout ce que j'ai 
à reprocher à l'Editeur. Je ne puis me 
réfoudre à lui pardonner la liberté avec 
laquelle, de plufieurs fabliaux fur le 
même fujet , compofés dans des temps 
différens , il n'en a fait qu'un feul , re- 
tranchant ce qu'il y avoit de mauvais , 
n'en préfentant que l'agréable ou le fup- 
portable , tanfpofant , rapprochant & 
arrangeant à fa manière tous ces mor- 
ceaux épars , pour en faire un conte , 
qui ne relïemble à aucune des copies 
qu'il a eues fous les yeux. Je conviens 
qu'il n'a pas toujours ufé d'une liberté fi 
grande ; mais foyez perfuadé qu'il y a 
peu de pièces dans,fon recueil qui foient 
une copie fidelle de l'original. 11 les a 
toutes embellies par quelques change- 
ments. C'étoient la plupart des fquelet- 
tes dans le tombeau ; il les en a tirés 
pour lçur donner la vie & la couleur. Je 
fais bien que cette manière plaît davan* 
tage aux Le&eurs , qui ne cherchent 
qu'à s'amufer. Mais vous qui cherchez 
dans ce Recueil les progrès de la Lan* 
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- gue? Se fur-tout cène facceffion & cecto 
progrdfioa d'idées, par laquelle Vefpiiz 
s epare , pour ainiî dire , s'élève , Se fe 
fraye le chemin de la perfection , vous . 
anriez voulu que FAureur eue fuivi 
Tordre chronologique; qu'il eût rap- 
porté quelques vers de chaque fabliau ; 
qu'il nous eut donné un rablean exaâ 
de noire ancienne littérature , an A lieu 
de iiiïvre une méthode défectueulè , 
en ce que , aptes quelques contes du 

1>remier volume , qui annoncent du ta- 
ent &du goût , vous en trouvez dans 
le fécond, & fur-tout dans le troifieme» 
qui ne font que des productions infor- 
mes d'une raîfon dans l'enfance. Eft-ce 
là un tableau pailofbphique de leiprir 
humain ? 

Cependant, fbyons de bonne foi, 
Monlieur ; ces défauts que je reproche 
avec trop de févérité peut-être a l'Àu- 
teur , font 1 effet d'un art nécetfaire , 
pour corriger la fécherefle & la mono- 
tonie du fujet , & fur-tour pour cacher 
la pauvreté de ces Poètes , que toutes les 
*W>>* nations ont copies ou imites; de ces Mo- 
delez fur Ufquels l Europe seft formée 
<^ktnuTiemcJZecle*& cher qui ton eft 
vnuputfer dans le genre agréable des 

contes. 
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tontes. Pour moi , Monfieur , qui ne 
leur ai point voué tant d'admiration > 
j'ai entrepris d'examiner, fans préjugés, 
ce que ces Patriarches de la littérature 
moaerne ont tiré de leur propre fonds, 
& de vous montrer les dépouilles étran- 
gères dont on les pare : quand cette dif- 
-cuilion fera faite , vous ferez étonné de 
les voir dans un dénuement total de tout 
ce qui peut attirer l'attention j dépour- 
vus d'imagination & de fentiment, ré* 
duits à nous préfenter pour toute preuve 
de cette vertu créative & de cette fécondité 
de production dont on les gratifie fi libé- 
ralement , quelques fabliaux infipides , 
remplis de chofes triviales & froidement 
contées. 

Je m'engage dans cet examen avec 
d'autant moins de répugnance , que 
ma critique ne tombera fur rien de ce 
qui appartient à l'Editeur. Les notes , le 
ftyle , l'art même avec lequel il diftribue 
les contes ; art qui eft pourtant la fource 
de quelques défauts , méritent des élo- 
ges. Perfonne en un mot n'aura à fe 
plaindre de mes obfervations. Qu'im- 
porte après tout aux habitants des Pro- 
vinces feptentrionales du Royaume , 
que leurs premiers Fabliers aient été des 

R 
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hommes fans talent & fans goût ? Eft-ce 
avec leurs ouvrages qu'ils prétendent 
difputer la fupériorité aux autres nations 
favantes de l'Europe ? N'ont-ils pas des 
titres plus glorieux & plus folides de 
leur prééminence dans les fciences & 
dans les lettres ? Et doivent-ils envier 
aux Orientaux , aux Italiens & aux Pro- 
vençaux l'honneur de leur avoir fourni 
ce qu'ils ont eu anciennement de plus 
propre à les amufer , & alimenter leur 
gaieté naturelle & leur fenfibilité ? Car 
c'eft à ces trois peuples qu'on eft rede- 
vable des meilleurs contes qu'il y ait 
dans ce Recueil. 

Cependant , Monfîeur , je vous avoue 
ingénument qu'en conlidérant de fang- 
ftoid la tâche que je m'impofe > je de- 
vrois peut-être y renoncer. Mes occu- 

Ïations forcées me laiflènt peu de Joi/îr. 
e n'ai aucun des livres & des manus- 
crits néceflaires pour remonter au temps 
où les fabliaux , auxquels j'attribue une 
origine étrangère , ont été connus en 
Çrance , en Italie & en Provence j ce- 
pendant ce moyen de critique feroic 
d'autant plus néceflaire , comme je l'ai 
remarqué ci-deflTus , qu'il trancheroit la 
difficulté. Malgré cela*j'ofe me flatter que 
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vous vous rendrez à 1 évidence de mes 
Autres preuves , & que mes réflexions 
pourront faire naître à quelqu'un l'idée 
de faire la comparaifon de l'ancienne 
Littérature françoife avec l'italienne & 
la provençale : ainfi vous ne devez re- 
garder mes obfervarions que comme une 
ébauche légère d'un ouvrage qui feroit 
véritablement intéreflànt , s'il etoit bien 
fait. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE SECONDE 

Beaucoup de Fabliaux des Trouvères ont 
été imites des orientaux. Caractères 
auxquels on peut les reconnoître 9 

x outes les nations , Moniteur, ont un 
caraétere , un tour d'efprit qui leur eft 
propre ; & leurs ouvrages , de quelque 
nature qu'ils foient , en portent nécef- 
fairement l'empreinte. Je fais bien que, 
dans les fiecles éclairés , lorfque le com- 
merce , les lumières & l'amour des voya- 
ges rapprochent tous les peuples > ce 
caraâere national s'altère & s'afFoiblit , 
ou , pour mieux dire , il fe généralifç. 
Mais dans les fiecles d'ignorance , lorf- 
que chaque peuple vit ifolé ; lorsque , 
orconfcrj t dans les propres idées , il n'a 
ni les moyens ni la volonté d*en emprun- 
ter d'étrangères j fes productions ont 
une teinte fi forte de fon génie , que 
vous les diftinguez facilement des pro- 
ductions que le même fiecle voit naître 
dans les autres parties de l'Europe. 

Je vous demande à préfent , Mon- 
fîeur, fi vous connoiflèz un pays où les 
Arcs & les Lettres aient dû pénétrer plus 
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tard & plus difficilement qu'en France * 
depuis le règne de Louis d'Outremer , 
jufqu'au milieu du douzième fiecle ? Le 
Royaume , dont les limites étoient bien 
plus reflerrées qu'elles ne le font aujour- 
d'hui , fe trouvoit partagé entre une infi- 
nité de Seigneurs , qui n'aimoient que la 
chaflè & les exploits guerriers. Le Sou- 
verain lui-même , tantôt aux prifes avec 
fes vaflaux, tantôt en guerre avec fes 
voifins , n'avoit guère le loifir d'encou- 
rager les talents j ou du moins il n'en- 
courageoit que les connoiflànces généra- 
lement reconnues pour utiles , telles 
qu'une mauvaifc théologie fcholaftique, 
& une dialeâique plus mauvaife encore. 

Les peuples voifins étoient peut-être 
plus ignorants que les François : les au- 
tres , ceux qui confervoient quelques 
reftes précieux de l'ancienne littérature > 
tels que les Grecs & les Italiens, n'a voient 
aucun rapport avec les Provinces fepten- 
trionales au Royaume , dont les limites 
ne s'étendoient point jufqu'aux ports , 
qui lui ouvrent aujourd'hui une commu- 
nication libre avec le refte de l'univers. 

Ainfi , la France réduite , pour ainfi 
dire , à fa propre expérience ; privée des 
lumières que les Anciens lui avoient 

Riij 
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tranfmifes, & qui» dans les fiecles de 
barbarie, ne jetterent qu'un foible éclac> 
à la faveur duquel Fefprit humain s'égara 
dans les fubtilités de l'école > que pou- 
voie-elle produire qui méritât l'attention 
de la poftérité ? La Langue Latine, dans 
laquelle on écrivoit , étoit devenue bar- 
bare > inintelligible : la Romane Fran- 
çoife , pauvre > ftérile , informe , telle 
en un mot qu'elle devoit être dans fa 
naiflance % ne pouvoir fournir ni images, 
ni expreffions ; & un homme de génie 

Îjui auroit voulu l'employer pour rendre 
es idées y ou auroit renonce à s'en fer- 
vir , ou n'auroit écrit que des chofes 
baffes y triviales & méprifables j telles 
en un mot que font les productions des 

Premiers Romanciers & des premiers 
abliers , fur -tout lorfque ceux-ci n'ont 
imité ni copié les Orientaux y les Italiens 
& les Provençaux. 

Si vous en voulez des preuves , lifez 
dans le premier volume , tes Contes que 
je vais vous citer , & qui appartiennent 
tout entiers aux François. Commencez 
par celui qui eft intitulé , de Cocagne 




M 
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3ue l'Editeur a pris de le remanier & 
élaguer tout ce qu'il y a de fade Se 
d'ennuyeux , ce conte , dans l'original , 
devoit être fort infipide. Lifez encore le 
Bachelier Normand , p. 2.74* Le Siège 
prêté & rendu > ' 29 ' » & prefque tous 
ceux qui fui vent ; je dis prefque tous , 
pareequ'il y en a quelques-uns , où fe 
trouvent des circonftances imitées des 
Auteurs étrangers. 

Voyez dans le fécond volume, la Robe 
d'écarlate , pag. 87 j les deux Anglois , 
p. 107 y X Arracheur de dents, p. 110; 
Vlndigeftion du Vilain , p. 111; le 
Prud'homme qui retira de Veau f on com- 
père y p. 1 64 ; le Curé qui eut une mère 
malgré lui , p. 259 \ le Curé & les deux 
Ribauds y p. 171 j Dom Argent , p. } 69 j 
& enfin le Grand-Chemin, p. 415 j car 
il faut abréger , fans aller chercher dans 
le troifieme volume des exemples que le 
Le&eur appercevra aifément. 

La plupart de ces contes roulent fur 
un fujet plaifant ; mais comme la plai- 
santerie demande une délicatefTe Se un 
agrément dans l'efprit , que les Trouvè- 
res n'avoient pas ; comme elle dépend 
aufli beaucoup du choix de l'expremon., 
des allufions mgénieufes , Se du rappro* 

Riv 
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cbemenc de certaines idées , qui ne pa- 
roiflbient pas d'abord laites pour aller • 
enfemble : ces mêmes Trouvères* qui* 
n'a voient ni aflez de talent 3 ni aflèz de- 
goût pour réunir ces qualités>font froids, 
infipides , & vous étalent avec une dif- 
fufion infupportable des idées quelque- 
fois balles , & prefque toujours triviales» 
Ainfi, Monfieur , ne faites pas difficulté* 
de leur attribuer les fabliaux où vous, 
trouverez une gaieté fans vivacité & 
fans faillie ; une plaifanterie fans fel 8c 
fans agrément. Je vous avertis que vous 
les distinguerez à ces défauts , qui leur 
donnent un air de famille auquel on les 
reconnoît aifémcnt; 

Peut-on s'imaginer , me direz-vous 9 
que tels aient été des hommes nés chez 
une nation gaie , vive , fpirituelle , fé- 
conde en faillies , & fameufe par le 
talent qu'elle a de badiner avec autant 
d'efprit que de grâce ? Oui fans doute ; 
& leur caraâere prouve combien la cul- 
ture de l'efprit influe fur les. qualités de 
lame, & leur donne de jeu & de reflbrt. 
Le Laboureur , qui nourrit fa patrie 
du fruit de fes travaux j le foldat , qui 
la défend , F Artifan , qui la vivifie , par- 
lent aujourd'hui une langue polie & 
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favantej ils puifent dans la fréquentation 
des autres hommes des idées & des lu- 
mières qu'on n'avoit pas, il y a fix cents 
ans : cependant , allez les voir dans leurs 
habitations loin de la capitale ; affiliez à 
leurs jeux , écoutez leurs hiftoriettes , 
voyez les farces qui les amufent , vous 
trouverez des hommes gais j mais rare^ 
ment, dans ces exercices de l'efprit, 
aurez -vous occafion de remarquer de. 
l'agrément & de la bonne plaifanterie. 
Pourquoi cela? Parceque les A&eurs 
n'ont que cette dofe de raifon que la 
nature départ au commun des hommes > 
& qui ne fuffit pas pour exciter de l'in- 
térêt , quand elle neft pas cultivée par 
la réflexion & l'étude ? Or , tels ont été 
les Fabliers depuis le douzième fiecle 
jufques vers la nn du treizième. Je vous 
demande fi , dans cet état de barbarie , 
où l'hiftoire nous les repréfente , vous 
croyez qu'ils aient été capables de don- 
ner de l'agrément & de l'intérêt à leurs 
poéfies? Non , Monfieur , & je me flatte 
de vous faire connoître les différentes 
fources où ils ont puifé leurs meilleurs 
fabliaux. Je vous a* promis de vous 
prouver d'abord, qu'ils en ont beaucoup 
pris des Orientaux j vous verrez qu'ils 
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oui imité fèmkment les ans , «y y 
£û£mt des changements pour les adap- 
ter a leurs ufàges , & qa ils ont mis fim- 
planent tes autres en vers. 

Les Contes qu'ils ont imités font 
ceux où règne la féerie , inventée par 
les Arabes > & enfuite employée par les 
Troubadours. Mais je n'înfifterai pas for 
le mérite de ces productions, calquées 
tontes fur le même deâèin, comme le 
remarque l'Editeur, & qui, ne contenant 
pour le fond» que delafecrie* des com- 
bats incroyables* de grands moyens qui 
ne prodmfatt que de petites chofes ; Se 
pour les détails > un Nain > un Géant y 
des MoTiflrtSy des entreprifes périlleufes » 
une belle* pour qui le héros expofe fes 
jours Jans la connaître , ne font guère 
propres a intéreflèr. 

Les autres Contes , ceux que je crois 
littéralement traduits , ont un mérite 
bien différent: on s'y propofe, non d'é- 
tonner par des événements invraifbm- 
blables , mais d'inftruire , tantôt par une 
morale fâge , tantôt par une philofophie 
indulgente. Voyez, par exemple , dans 
le Tom. I , pag. 197, IcLcà £Arijtotc y 
de ce Philofophe grave , qui > ayant 
combattu dans Alexandre la paflion q u '*i 
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avoit pour une jeune perfonne ,, tombe 
lui-même plus grofliérement encore dans 
les filets dont il vouloir retirer fon élevé. 
L'aventure eft plaifante ,, agréablement 
contée , & le récit eft femé de réfle- 
xions > orné de circonftances qui en re- 
lèvent le fond. J'en dis autant xïHippo- 
crate y pag. 212: c'eft la même teinte 
de génie que dans l'autre. Le nom du 
Médecin & le lieu de la fcene , qui eft à 
Rome , font d'ailleurs préfumer que ce 
n'eft point en France que ce Conte fut 
imaginé. Voyez auifi dans le deuxième 
volume, pag. 1 67 , le Jugement de Sa- 
lomon. Deux frères d'un caradere fort 
oppofé , l'un inhumain & féroce , c'eft 
• l'aîné ; l'autre vertueux & doux , fe dit 
putent l'héritage de leur père , qui vient 
de mourir. Saîomon leur fait donner à 
chacun une lance , & promet l'héritage 
à celui qui montrera le plus d'adre(Te.Le 
but où ils doivent tirer * c'eft le corps 
du père. L'aîné accepte la condition * 
tout abominable qu'elle eft \ le cadet re- 
cule d'effroi , & jure de punir quicon- 
que ofera outrager le cadavre. Safomon, 
touché de ces fentiments , le déclare hé- 
ritier , difant qu'il ne reconnoît pour 
jils que celui qui, après la mort du pere { 

R.vj 
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dît encore le refpeâer & le chérir. Le 
Jugement fur Us deux Banils d'Huile , 
1 7c , eft encore un Conte oriental; 

fiijet le décelé. Un François qui en 
auroir été l'inventeur , n'auroir pas ima- 
gine deux barrils d'une liqueur qui n eft 
point une production de ion pays j & 
n'auroir pas refervé le Jogement à on 
Philofophe grave , pins digne de l'an- 
cienne école de Platon, que de celle 
d'Ariûote dans le XIII e . fiecle. 

J'en dis amant du Marchand quiper- 
'dit fa tourfkytng. 175 ; vous y trouve- 
rez la même lubrilité de (ens, le même 
tour defprit.Le Juge eft encore un grave 
philofophe , & le lujet de la difpute un 
îerpent d or ; c eft-à-dire un animal pour 
lequel on a toujours eu dans les Gaules 
pne efpece d'horreur ; & qui en Orient 
étant regardé comme le fymbole de la 
vie , eut d'abord un rang parmi les idoles, 
enfuite parmi les bijoux. 

Le fabliau intéreflant du Chien &du 
Serpent y pœ. 303 , eft le même que 
dans les fables de Bidpaïs , a quelques 
changements près. EnhnIePriuf-Hommc 
qui donna des mjlruclions afon fils , jpag. 
379 ; & les deux Amis , où tout reluire 
l'amitié la plus tendre, éç l'honnêteté de 
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,fentiments la plus naive ,font également 
orientaux. 11 règne dans le dernier un 
pathétique qui. en décèle l'origine. J'ert 
pourrois citer un plus grand nombre j 
mais il fuffira que vous lifiez ceux-ci , 
& que vous les compariez avec les fui- 
vants j le pauvre Mercier , Tom. z , pag. 
240 ; le Tailleur du Roi &fon Sergent, 
Tom. 3 , pag. 109 j le Vilain qui vît 
fa femme avec un ami, pag. \ti > te 
Bourgeois <£Abbeyille> pag. X20, &le 
Palefroi vain Je vous cite ce dernier 
pour vous donner une idée de la manière 
des Trouvères. Le fond du fûjet eft in- 
téreflant ; mais le Conte eft ennuyeux , 
froid , insupportable ; pareeque l'Auteur, 
comme les autres Fabliers , les Contem- 
porains , n'a aucuns détails agréables de 
poéfie , & manque de cette fenfibilké 
qui anime tout. 

Lifez donc ces Contes , Monfîeur ; 
faites-en la comparaifon avec les Contes 
orientaux que je vous indique , & jugefc 
vous - même h la teinte du génie eft la 
même dans les uns & dans les autres -, fi 
vous croyez qu'ils aient été inventés & 
compofés par des hommes rfés v dans fe 
même pays & dans le même temps-, 
jélevés dans les mêmes écoles, imbus dès 
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leur enfance , de ces idées , de ces ma* 
ximes & de ces préjugés qui, joints aux 
ufages reçus, laiflênt dans chaque indi- 
vidu l'empreinte ineffaçable du caractère 
national & de Pefprit du fiecle* 

Quand vous les aurez lus, Monfîeur,' 
vous reconnoîcrez les Fabliaux imités , 
ou traduits des Orientaux > à deux carac- 
tères ; les uns à la féerie , & aux avantu- 
res extraordinaires , dont elle eft le mo- 
bile : ce font en général les moins efti- 
mables , excepté par quelques détails 
poétiques , qui leur donnent , comme au 
Lai de CAnval fur-tout , Tom. i , pag. 
93 , de la chaleur & de l'intérêt. 

Vous diftinguerez les autres à la gra- 
vité du ftyle, a la moralité , qui eft pref- 
que toujours une leçon de fageflb , de 

{>rudence , d'honnêteté & de vertu; vous 
es reconnoîcrez encore à ce bon fsns 
rafiné, qui annonce la fubtiliré des Grecs» 
& à cette manière de conter qui tient au 
bon goût , à la culture de l'efprit , & au 
ton d'un fîecle où regnoit la politeflè. 
Je pourrais étendre un peu plus mes ré- 
flexions fur un fujet auffi important, 
tuais je vous ai prévenu que je prétendois 
ébaucher la matière , & non pas faire un 
Ouvrage; & je fortirois des bornes que 
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je me luis prefcrites, fi j'ajoutois encore 
à ces obfervations. Ainfi, Monfieur , je 
terminerai ici ma Lettre , & demain je 
Vous parlerai des obligations que les 
Trouvères ont aux Italiens. Mais je ferai 
plus court ; c'èft un mérite que je re- 
grette de n'avoir pu donner à celle-ci» 

Je fuis , &c. 
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LETTRE TROISIEME. 

Les Trouvères ont pris des Italiens un 
grand nombre de Contes. Origine de 
la Poéfie Italienne. 

O i c'eft la France, Moniteur, qui a fourni 
«ux Italiens les premiers modèles de la 
Poéfie moderne , il faut avouer quelle a 
obligé des ingrats. Comme les Italiens 
font naturellement railleurs , je ne fais 

{>as s'ils écouteroient fans rire celui qui 
eur diroit férieufement qu'ils ont imité 
nos Fabliaux , excellents , fi vous voulez, 
pour amufer, dans nos Provinces fepten- 
trionales, lés bonnes gens du XIII, XIV 
& XV mc . fiecles j mais incapables d'in- 
téreflèr une Nation qui avoit des Poètes 
de mérite , tels que Ugolin Ubaldini y 
qui florifïbit en 1 240 j le Dante , né en 
1 265 j Cinno de Pijloie , en 1 270 j Pé- 
trarque , en 1301; Boccace, en 1313* 
Je pourrois vous en citer de plus anciens j 
je pourrois , s'il falloit approfondir la 
matière , appeller à mon fecours les 
Savants d'Italie , qui connoiflent les Ou- 
vrages mauufcrits de leurs premiers Poç- 
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tes , & vous découvririez lamine cachée 
d'où nos Fabliers ont tiré plufieurs de 
leurs Contes.. Mais j'ai promis d'être 
court ; & je vous manquerois de parole , 
fi j'aliois m'engager dans des recherches 
qui demandent trop de temps. 

Ainfi , Monfieur , difcourons fur ce 
fujer, comme nous avons fait dans la 
Lettre précédente , fans aucun étalage 
d'érudition.Vous favez que, de l'aveu de 
l'Auteur , la plupart des Fabliaux qu'il a 
tirés de la poumerë , fe trouvent depuis 
long - temps imprimés en tout ou en 
partie , dans des Ouvrages Italiens. Je 
vous demande en quel temps & corn* 
ment ils ont été connus au-delà des Al- 
pes , tandis quelà plupart étoient incon- 
nus parmi nous ? Furent -Us portés en 
Italie par les Normands? Ilsn'étoient pas 
faits lorfque la race de ces Conquérants 
finît dans la perfonne de Guillaume le 
Bon , en 1 189. Le furent-ils par des 
Voyageurs Italiens ? Mais ceux qui al- 
loient dans les Provinces feptentrionales 
» de la France , étant plus occupés de la 
banque Se du commerce que dés Lettres* 
ne s'amufoient guère à copier des Fa- 
bliaux écrits dans une langue qu'ils n'en- 
tendoient pas? ou qu'ils entendoient fore 
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mal Dira -t- on que ce fut le Dante Se 
Boccace , qui , étant venus à Paris > en- 
richirent leur Patrie de ces productions 
littéraires ? Mais le voyage du Dante , 
exilé de Florence en 1 301 , fut fi court 
que quelques Auteurs le révoquent en, 
doute. Pour Boccace, fi je ne me trompe, 
il naquit à Paris, où fon père & fa mère 
fe trouvoient pour des affaires de com- 
merce , & il fut ramené fi jeune en Italie» 
qu'il n'étoit guère en état de profiter, des 
leçons de nos Poètes : l'honneur de for-* 
mer fe* talens étoit réfervé à Cinno de 
Piftoie. Il eft donc certain que nos Fa- 
bliaux ne furent point introduits en Ita- 
lie par ces deux hommes célèbres : il 
leftoit d'ailleurs à prouyer que ceux que 
nous les aceufons d'avoir imités , exif- 
toient en 1310: or c'eft ce qu'on n'a 
point encore fait. 

Plufieurs de ces Contes ont été fi fou- 
vent retouchés qu'il eft difficile de fixer 
la date du premier qui parut , & qui , en 
pafiant par d'autres mains a acquis de 
nouvelles circonftances , & s'eft grofli 
de divers incidens. En voulez-vous une 
preuve , Monfieur , lifez le Conte des 
trois Voleurs y qui renferme plufieurs 
tours de finefie > rapportés féparément 
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dans les Auteurs Italiens. Un Poète Fran- 
çois les aura réunis j mais en les arran- 
geant à fa manière , il n'a pu leur ôcer ce 
je ne fais quoi, qui décelé leur origine. 
Vous en allez juger vous-même : la fce- 
ne fe paflbit pendant la nuit. 

Deux Frippons, dont le père avoit été 
pendu y volent fort adroitement un co- 
chon mort, à un nommé Travers j celui* 
ci , qui étoit un Maître-Filou , trouve à 
fon . tour le moyen de le leur enlever. 
Que lait l'un des Voleurs ? il fe dépouille, 
met fa chemife par-detfus fes habits, fe 
fait une efpece ae coëffe de femme , & 
dans cet accoutrement, court à toutes 
jambes par un autre chemin à la maifon 
de Travers , qu'il attend auprès de la 
porte y & quand il le voit arriver , il 
s'avance au-devant de lui, comme fi 
c'étoit fa femme , & lui demande , en 
contrefaifant fa voix , s'il a rattrapé le 
cochon ? Oui y je le tiens , répondit-il : 
— hé bien , donne le moi; je vais le renr 
trer: cours vite à C et Aie ; j'ai entendu 
du bruit , & je crains qu'ils ne Voient 
farcie. Travers lui charge les épaules , de 
va faire fa ronde. 

Ne croyez-vous pas voir Arlequin fai r 
&nt un de ces tours d'adrefle & de tra- 
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veftiflèment tels qu'on en voit en Italie,* 
dans les farces que les Charlatans don- 
nent au peuple? Dites -moi encore fi 
vous ne recortnoîtrez pas le même génie 
dans le tour fuivant ? 
Tome $ , Travers , qui ne vouloit point perdre 
fon cochon , ayant appris îe tour que 
les Voleurs venoient de lui jouer , les 
fuit dans une forêt voifine où ils s'étoîenr 
retirés j & où ils faifoient déjà quelques 
grillardes. Il fe déshabille tout nud , 
monte fur un chêne , fe fufpend d'une 
main , dans l'attitude d'un pendu ipuis , 

?iuand il les voit occupés à foufïier le 
eu , d'une voix de tonnerre , il s'écrie :• 
malheureux ! vous finire[ comme moi ! 
Ceux-ci troublés > croient voir & en- 
tendre leur père , dans un fiecle où l'on 
croyoit aux revenants. Se ne fongent 
qu'à fe fauver. 

Si vous aimez à démêler le génie des 
Nations par leurs Ouvrages, liiez encore 
dans le Tom. 1 , la Culotte 9 Sec. pag; 
66 j les trois dveuglcs de Compiegne , 
pag. 149, qui eft peut-être originaire- 
ment un Conte Arabe , remanie par les 
Auteurs Italiens , chez lefqueis on le 
trouve j car ces mots qu'on met dans la 
Jxmche d'un des Aveugles > allons man- 
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ger le befant de ce brave Chrétien, pa- 
roiflènta voir été employés dans un pays,' 
où tout le monde n'étoit pas Chrétien , 
& où le befant étoit alTez commun pour 
cju on le donnât en aumône ; ce qui n'ar- 
ri voit pas en France, même fous le règne 
de S. Louis. Voyez L'Enfant qui fond 
aufoleil 9 pag. 229. On fuppofe qu'il 
étoit fils d'un Marchand qui vint i 
Gènes le vendre à un Sarrafin. Les Mar- 
chands nés fur les bords de la Meufe , 
de la Seine ou de la Loire, n'alloient 
guère à Gênes avant la fin du XIII . 
{iecle, Ainfi , les Italiens qui ont mis 
ce Conte dans leurs Recueils , ne font 
que fe fervir d'un bien qui leur appar- 
tient. 

Lifez encore le Tefiament de l'Ane , 
p. 249 ;- /a Femme qui ayant tort , parut 
avoir raifon , pag. 281. Quant à celui-ci» 
la jalouue du mari décelé , par fa ma- 
nière feule 9 le lieu où le Conte a été 
inventé. Enfin , ,vous pouvez regarder 
comme puifés dans la même fource, 
le Vilain & fa Femme , pag, 3 30 j le 
pré tondu 1 334, & la Dame qui fut 
corrigée y 336. Si vous. en voulez con- 
noître un plus grand nombre , vous 
parcourrez le troifieme Volume j Se 
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vous conviendrez vous-même qu'en 
général il faut attribuer aux Italiens l'in- 
vention des Contes , où, avec du choix 
dans les détails , des circonftances bien 
amenées , de la facilité , & un certain 
agrément dans le rilïu de la narration y 
vous trouverez quelque trait de liberti- 
nage, ou la farire des Moines, des Gens 
d'Eglife & des femmes ; avec cette diffé- 
rence pourtant, que ces traits, qui ne 
font point rares chez les Fabliers , ont 
dans les Contes , qui font originairement 
Italiens, une tournure fubtilement ingé- 
nieufe. Je vous avoue que le Fabliau 
intitulé le Manteau mal taillé* Tom. i, 
pag. 60 , me paroît tout-à-fait dans ce 
genre, & je ne fèrois pas difficulté d'en 
faire honneur à l'Italie. 

Cette Contrée , Moniteur, a eu des 
Poètes dans tous les temps. Un Auteur 
Italien du X e . fiecle -, fe plaignoit que 
tout retentifToit de vers , la ville & la 
campagne. 

Dcfînc : mine ctîam nullus tua carmina curât* 
- H«c fatiuitt nfbi , hçc quoque rare viri. 

Script, ver. ital. t 1. part. 1, p. 587. 

Vous favez que tous les peuples ont 
commencé par avoir des Cnanfons & 



et les Troubadours. '407 

ides Contes ; & vous voulez qu'une Na- 
tion gaie , qui s'eft toujours diftinguée 
datas ce genre de littérature, ne s'y foit 
point exercée ayant que les François lui 
en aient fourni des modèles ! Les Grecs 
& lesArabes, c'eft-à-dire les deux peuples 
qui , les premiers ont excellé dans ce gen- 
re , auront occupé long - temps la partie 
méridionale de l'Italie ; ils y auront fait 
çonnoître ces fortes 4e Poéfies, que la 
tradition conferve parmi le peuple , lors 
même que la barbarie a détruit l'empire 
des Lettres , & les Italiens ne les auront 

Îas traduites , ou imitées en leur langue ! 
)'après ces modèles > ils n'en auront pas 
fait de plus analogues à leur goût & à 
leur génie ! Quétoit-ce donc ^ue ces 
petits Poèmes Latins dont la ville & la 
campagne retentiflbient dans le X e . fie- 
cle ? Hœcfaciunt urbi , hac quoque rurc 
vir'u N'eft-il pas naturel de croire que 
c'étaient des Fabliaux, puifque c'eft par 
les Fabliaux que les Nations modernes 
ont ouvert la carrière de la Pocfie ? Les 
mêmes fujets furent enfuite remaniés en 
Italien par des Auteurs de la même 
Nation , qui nous les ont tranfmis dans 
leurs Ouvrages , & Ton trouverait les 
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Originaux dans les Bibliothèques d'Ita- 
Jie, il Ton vouloit s'occuper de ces forces 
de recherches. 

C'eft de4à qu'ils nous ont été appor- 
tés par les François , qui , depuis Tan 
1105, jufqu'en 1 160 •, fréquentèrent les 
Univerfités de Bologne , de Vicence , de 
Padoue , de Milan , &c. On comptoit 
parmi eux des Flamands , des Poitevins , 
qqs Normands & des Bourguignons : 
c'eft un fait qui réfulte des Hiftoires de 
ces Univerfités. Quelle abfurdité y -a-t- 
il à fuppofer que c'eft à eux que nous 
fommes redevables de ces Contes ou 
refpire encore le génie Italien, foitpour 
l'invention du fujet, foit pour la ma-, 
niere dont il eft raconté ? 

Cependant, Monfîeur, l'Italie n'eutdes 
Poètes qui écrivirent dans leur propre 
Langue , & d'autres qui écrivirent en 
Provençal, que vers Tan 1200: on n'en 
trouvera point d'exemple antérieur à 
cette époque. Mais avant que cette au- 
rore des beaux jours de la Littérature 
fe levât, (*; les Troubadours avoient tait 



<*) Je ne foh tjae développer ici ce que j'ai 
défz dit dans le -deuxième volume de FHiftbire 
de Provence. Mais je ne prétends pas, comme 

briller 
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briller au- delà des Alpes , les charmes 
de leut'Poéfie ; les Calabrois & les Sici- 
liens avoient tranfrais au refte de l'Ita- 
lie les Ouvrages d'agrément dont ils 
croient Auteurs > & ceux qu'ils avoient 
imites ou traduits du Grec & de F Arabes 
Le goût des vers fut alors général j les 
Lombards fur-tout fe diftinguerent > & 
dès l'an 1x173 on les vit difciples des 



on pouxroit le croire , que la Provence ait été 
fa berceau de là Littérature moderne : la Lit- 
térature cmbrafTe placeurs genres , dont l'un 
-eft la Poéfie, & c'eft de la Poéfïe feule, & 
même de la Poé£e, en langue vulgaire, que 
les Troubadours* dont l'un floriflbit en 1070, 
ont donné les premiers modèles. Je fuis au- 
torifé à h trroire & à le dire , par rapport à 
l'Italie fur tout, jufqu'à ce qu'on m'ait cité 
un Poète , qui ait écrit en Italien en 1 1 8 y j 
c'eft le temps à peu-près ou nos Troubadours 
paflerent les Alpes. Muratori prétend que le 
plus ancien Poète moderne en Italienne remonte 
pas à Tan 1 100. Pour décider cette queftion de 
Littérature , il ne faut que des faits. Quant à 
ce qui regarde la langue Provençale , Ion ori- 
gine , fes progrès , & ion influence fur les lan- 
gues Italienne, Françoife & Efpagnole, on peut 
"voir le Mémoire que j'ai fait imprimer dans 
le t. 2. de l'Hiftoire de Provence , page 45 3 > 
tel que je l'avois lu dans une Séance publique 
de l'Académie de Marfeillc en 11 77 j. 

S 
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Antiq. hal. ^ Ioveil Ç*o x > dont ils empruntaient fou- 
mcd.avit.fc. vent le langage \ briller avec eux à une 
?• *«• Cour pléniere tenue à Gênes cette année 
IL Ainfi la littérature en Italie , devine 
un fond où les Provençaux , les Lom- 
bards & Siciliens , puifoient Sç verfoient 
tour à tour» 

Les François furent les feuls qui ne 
purent l'accroître de leurs productions, 
lorfqu ils paflerent les Alpes avec Charles 
d'Anjou 9 eu 1 265 j ou du moins je ne 
trouve aucun monument dans l'Hifboire» 
qui dépofe en leur faveur. Tout prouve 
au contraire que leurs Poètes, formés fur 
ceux que le AlII*, fiecle vit naître en 
Italie, commencèrent fou&Charles d'An- 
jou » d'alimenter leur? talents des Ou- 
vrages étrangers ou nationaux, dont 
cette Contrée faifoit alors fes délices ; 
& ce fut là l'époque où leur Poéfîe, juC- 
qu'alors morte & inanimée , prit une 
forte de vigueur , & fortit de cette longue 
iterilité qui l'avoir déshonorée. 
T - Le Traducteur des Fabliaux vient 2 

i{9« ' ' l'appui de mon fentiment > .quand il 
dit que la «plupart des Fabikrs fontCon- 
femporains de Jean deCondé, Jean parle 
des Francifcains qui ne s'établirent 2 
Paris qu'en 1 240; ils eurent des Cou- 
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vents plus tard dans le Hainaut , dont 

Jean .etoit natif ,,& d'où, nous croyons 
qu'il écrivoit : il n'y a donc pas d'appa- 
rence qu'il ait vécu avant la nn du XIII e * 
fiecle. Cette époque s'accorde parfaite- 
ment avec le temps où beaucoup de 
Fabliaux furent tranfportés d'Italie eu 
France, (*) 

Il me refte i vous parler de ceux que 
la Provence à fournis. Comme on a£ 
feéfce de ne pas rendre aux Troubadours 
la juftice qu'ils méritent, je profiterai de 
cette occasion pour venger l'honneur de 
notre ancienne Littérature. La matière 
eft aflèz importante pour mériter que 
je con&cre une Lettre entière à la 
difcuter. 

. Je fuis, &c. 



1 ^ 

(*) Les vers fuivans, cités dans le t. 1. des 
♦abi. page 44 8c 4 y , font encore une preuve 
*Iè ma Goajcétarc lis font de la fin du trei- 
zième fieck. 

Sachiez que je n'ai chofe faire 
Par' coi je doie être à mort traite. 
tort l'en a gauvaia mercié : 
Site , dit -il, Me* fuis pay$ 
De la Pucelle feulement, 

Sij 
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LETTRE QUATRIEME. - 

Les Trouvères ont àujji imite' ou copié 
les Troubadours. La langue Proven- 
çale fut générale dans tout le midi de 
l'Europe. 

• 

iw e s Ouvrages des Troubadours > Mon* 
/îeur^joiaiToient du temps de ces Poètes 
d'une réputation étonnante. On les re- 
cherchoit non-feulement en Italie , mais 
encore en France , en Angleterre , en 
Efpagne j & la plupart n exiftent plus 
que dans les traductions qu'on en a 
faites , & qu'on veut nous faire regarder 
comme des productions des Fabliers, Je 
fons bien que je n'ai aucun titre authen- 
tique pour yous prouver le plagiat ! Mais, 
Monheur 9 quand yn Fabliau refpirera 
la loyauté &Tamour pur, rçls qu on les 
trouve dans plusieurs Çhanfons amot*- 
reufes des Troubadours, ou dans quel- 
ques-uns de leurs Contes j quand ces 
Sentiments feront peints avec une naïve- 
té , une candeur & une (implicite que 
ont point les Ouvrages qui appartiens 
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ûentvéritablemehtauxTrouveresiquaïîd 
les Fabliaux contiendront des circons- 
tances locales qui défignent le pays où ils 
ont été faits i quand ils paraîtront vifibte- 
ment calqués fur des poéfies. provençales; 
enfin , quand ils feront publiés fans nom 
d'Auteur, ne ferons -nous pas autorifés 
à dire qu'ils ont été traduits du Proven- 
çal j ou du moins qu'ils ont été faits 
d'après des pièces que vous connoiflefc 
dans cette langue, & qui font d'une an- 
cienneté à laquelle le Fabliau ne peut 
remonter ? Or c'eft ce que vous avoue- 
rez en lifant Gautier d'Aupaïs , Tohu 
3 * pag, 2 3 > Se Guillaume au Faucon * 
pag. 41. (*} 

Gautier & Guillaume étoient deux 
ieunes damoifeaux, qui, fervant en qua- 
lité de Pages chez deux Seigneurs diffé- 
rents , fe rendirent amoureux , l'un de 
la fille , & l'autre de la femme du Châ- 
telain „ auquel ils étoient attachés. Vous 



(*) Je croirois volontiers que 1* Auteur du 
Fabliau , en tranfportanc dans la tangue fran- 
co ifc , ce conte qu'if tiroit du Provençal a 
mis Guillaume au Faucon , pour Guillaume de 
Faucon, Faucon cft un village près de Siftcroo 
& à'Aupaù. 

S m 
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connoiflèz l'hiftoire de Guillaume de 
Cabeftaing & la vie «le Rambaud de 
Vaqueyras ? Imaeinez-vous qu'elles ohr 
fervi <fe modèle à ces deux contes 5 que 
toutes ces pièces portent l'empreinte du 
même cara&ere national , & de cette 
fenfibilité vive , qui étant l'effet du cli- 
mat, prend une teinte forte des mœurs 
du fiecle , & l'imprime aux produc- 
tions de l'efprk. Il s'en faut bien que 
vous trouviez la même couleur dans lei 
ouvrages desFabliers,— Que direz- vous 
donc fi {e vous montre , dans ceux-ci , 
des endroits visiblement calqués for les 
autres , tels., par exemple, que celui oà 
Rambaud de Vaquieras & Guillaume aa 
faucon fom leur déclaration d'amour ? 
Ils demandent confeS à leur Dame fur 



wu auiui, 1 autre, comme su con- 

tukoit pour un ami : les deux morceaux! 
font aûez curieux pour mériter d'être 
rapportés 1 les voici. 

Rambaud étant à la Cour de Montfer- 
rat vers Tan 1 j 9 5 , devint amoureux de 
la fœtir du Comte ; mais il n'ofoit , pat 
rçfpeft , lui parler de fes feux. L'ajrant 
un jour trouvée feule dans & chambre^ 
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il crut que l'occafion étoir favorable pour 
s'expliquer j & voici de quelle manière 
il s'y prit, «« Madame , daignez me don- 
»> ner confeil , j'en ai un befoin ex- 
>ï trcme ; j'aime une dame gentille 8c 
« pleine démérite , que je vois femilié- 
» rement , fans ofer lui dire tout le bien 
» que je lui veux , fans ofer même le 
» laiflèr entrevoir , tant je redoute fa 
» vertu. Pour Dieu , & par pitié , dités- 
» moi de grâce ce que je dois faire , fi 
»» je dois mourir plutôt que de prier 
» d'amour celle qui pofïèae mon cœur 
» & ma volonté». 

Madame Béatrix, qui pénétroit fa 
penfée , lui dit , touchée de pitié : «• En- 
» core faut-il bien , Rambaud , qu'un } Hîfloire dt 
» loyal amant , qui aime une dame de \™' u %l ?€ 
» mérite , pour laquelle il a autant de 
»> crainte que de refpeâ: , lui explicite 
» fes fentiments plutôt que de fe laiflèr 
» mourir. Je vous confeille de lui dé- 
« clarer votre amour j & de la prier 
» de vous prendre pour ferviteur & 
» pour ami. Si la dame eft fage & cour- 
* toife, bien loin d'en être oftènfée , 
»> vous en eftimera davantage. Je fuis 
» donc d'avis que vous lui ouvriez votre 
m cœur : avec le mérite que vous avez, 

Siv 
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» il n'y a point de dame dans le momie 
» qui ne le faflè un piaifir de vous re~ 
» tenir pour Chevalier. J'ai bien vu la 
» Comtefle de Saluces fouffrir l'amour 
» de Peyre Vidal. Madame Marie de 
» Ventadour y celui de Gaucelin Faidit , 
*» & la dame de Marfeille , femme du 
» Seigneur Barrai , celui de Folquet 
» de Marfeille : c'eft pourquoi je vous 
» confeille de la requérir d'amour , & 
» je vous aflîire , fur ma parole , qu'elle 
» en fera bien aife ». 

Quand Rambaud eut entendu ce con- 
feil , il lui déclara que c'étoit elle-même 
qu'il aimoit j & l'aveu ne pouvort être 
fait avec plus de candeur & de naïveté. 

Dans le Fabliau, c'eft à-peu-près la 
même chofe. Vous y voyez un jeune 
Ecuyer combattu , comme Rambaud , 
par l'amour , la crainte & le xefpeâr, 8c 
qui s'étant enfin armé de courage , entre 
chez la Châtelaine , un jour qu elle étoit 
feule dans fa chambre ; & feignant de 
la confulter pour un de {es amis > ma- 
lade d'amour , lui dit : « depuis fept ans 
»> entiers il foupire pour la plus belle & 
*» la plus accomplie dts femmes \ mais 
»> quoiqu'il ait le bonheur de vivre au- 
m près d'elle, il n'a point encore eu U 
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ï* hardieflè de lui parler de fon amour. 
» J'ofe implorer pour lui vos lumières. 
» Que doit-il faire ? Aimer ailleurs , fi 
» on ne veut point l'aimer , répondit la. 
» dame > qui fe douroit de la feinte r 
» mais , avant tout , je lui confeille de 
» parler,puifqu'il en al'occafion; amour 
« favorife les cœurs hardis : qu'il ne 
» craigne rien , je préfume que fa belle 
» aura pitié de lui 99,. 

Guillaume alors foupira \ Se fe jettant 
aux genoux de la Châtelaine : « Ma 
» douce dame, reprit-il , le voici cet 
» Ecuyer malheureux , qui , depuis fepr 
» ans ,. meurt d'amour; Maigre tout ce 
m qu'il a fo^ffert jufqu'ici, il vous Pau- 
» toit laifle ignorer encore , fi votre 
m bouche compatiflante ne venoit de 
» l'encourager „ &c 

Vous, voyez, Monfieur> que c'eft le 
même efpric qui apréfidé à la compofi- 
tion de ces deux morceaux , avec cette 
différence pourtant, que celui-ci eft bien, 
inférieur à l'autre par le naturel & par 
la. tour nure délicate que prend Rambaud 
pour faire l'éloge de Béatrix. 

Je vous avertis, que vous trouverez la 
même empreinte, de fenriments & de. 
mœurs chevalerefques dans le Fabliau. 

Su 
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de Gantier «FApaïs : ceft, comme danr 
les deux ancres, une déclaration d'amour 
faite par le jeune Page à la fiHe duOiâ- 
tdain. Maïs les diconfbnces & la tonr- 
mue en font différentes ; cependant le 
tout enfèmble donne à ce Fabliau on 
ton que n'ont point ceux que les Pro- 
TÎnces feptentrionaks ont vu naître. 
Que fait-on même fi Aupaïs & Beanvais 
dont il y eft fait mention , ne feraient 
point Aupaïs dans le Diocefe de Gap 9 
près de Sifteron - & Beanvais dans le 
Languedoc, à cinq lieues de Mon- 



Les noms de Bcanaàrt & de Saiuces 
par exemple , où fe paflent l'aventure 
întérefTante è^Aucaffin 8c <le Nicokttt > 
1. 1 } p. 180 , & l'aftendriflante hiftotre 
de Gânlidis , 1. 1 , p. 169 , nous auton- 
fent à difputer aux Trouvât* l'invention 
de ces deux contes, qui, par les rapports 
& l'affinité qu'ils ont avec les produc- 
tions des Troubadours , viennent fe ran- 
ger d'eux-mêmes parmi leurs ouvrages , 
ôt femblent fe détacher de la foule des 
fabliaux par un air étranger qui les fait 
remarquer. Lifez fur-tout AucaJJin Se 
Nicole et c : ces deux perfonnages élevés 



- 1 
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dans nos climats *, en ont pris les mœurs 
& le langage. On diroit même qu'ils fe 
font nourris de la le&ure de nos meil- 
leurs Troubadours , tant on leur trou- 
ve de refTemblance avec eux pour hs 
penfées & le tour d efprit. 

Vous me direz peut-être que c'eft un 
art des Troftverçs qui , ayant imaginé 
ces deux héros , & leur ayant choifi pour 
théâtre de leurs a&ions, la ville de Beau- 
Caire , ont eu le talent de les naturalifer 
par un effort de génie. Cet effort heu- 
reux méritoit bien qu'on nous fît con- 
noître l'Auteur à qui nous devons cette 
fiââon charmante , ainfi que le fabliau 
de Grizelidis & les deux autres , que je 
vous ai déjà cités. Cependant peribnne 
ne les réclame, quoiqu'il n'y eût alors 
aucun Poète qui ne dût fe faire gloire 
de les avouer , s'il en eût été véritable- 
ment l'Auteur. C'eft que ces contes 
n'étoient en France que par adoption j 



(*) La fcène fe paflc à Baucaire, ou l'Au- 
teur fait naître Àucafïïn. Les circonstances lo- 
cales, les ufages particuliers , font, comme l'a 
judicietffement remarqué un Journalifte, des 
moyens de découvrir le pays ou les Fabliaux 
ont été faits, 

Svj 
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ils y font reftés ; & le temps auroit 
oublier le lieu de leur origine , s'il avoir 

{m effacer ce cara&ere national qui fait 
eur mérite. 

Je ne finirai point cet article fans dire 
encore un mot de Grizelidis. On prétend 
que l'hiftoire pathétique qui fait le fujet 
de ce conte , eft arrivée » Saluces au 
commencement du onzième fiecle. Si 
quelque chofe peut en faire douter , c'eft 
le caractère de l'héroïne qui eft trop 
beau pour n'être pas idéal. 11 eft vrai 
qu'il a pu être embelli par le Poète qui 
a mis l'aventure en récit. Quoi qu'il en 
foit de cette opinion , il eft certain que 
le conte eft fort ancien. Je vous demande 
s'il eft vraifemblable qu'une hiftoire 
qu'on fuppofe être arrivée à Saluces en 
Piémont , à une époque âuffi reculée > 
ait été traitée pour la première fois par 
des Auteurs François vers k fin du qua- 
torzième fiecle , car on n'en cite point 
de copie plus ancienne. Croyez-vous 
que les Troubadours du douzième & du, 
treizième fiçcles, qui faifoient* par leurs 
poéfies, les délices de l'Italie , de la Sa- 
voie, du Dauphiné & des Provinces 
méridionales j qui ne laiffbient échapper 
aucun des fujets propres à faire briller 



ET LES TROUBADOURS; 4*1 

leurs talents , & à piquer la euriofité-, 
auront été les feuls a ne pas traiter une 
hiftoriette , qui , vraie ou fauffè , avoic 
pris naiflance au milieu d'eux ? Je dis 
au milieu d'eux , parceque nous cunnoif- 
fons des Troubadours de Gênes ,. du 
Piémonr ,. de la Savoie, du Dauphiné 6c. 
de la Ptovence. 

Vouloir nous faire, croire que ce font 
les Fabliers qui les premiers l'ont mife 
en récit j que c'eft d'après eux que Pé- 
trarque & Boccace ont travaillé, .n'eft-ce 
pas trop- compter fur notre crédulité ? 
Ces deux Auteurs , ainfi que le Dante , 
ont puife dans les; ouvrages des Trou* 
badours; ils en parlent avec éloge; mais 
je ne crois pas que nulle part ils faifènt 
mention des Faoliers , ignorés par-tout 
ailleurs , excepté dans la partie du Royau- 
me où Ton parloir leur langue : aufli 
n'a-t-on découvert aucun Recueil de 
Poéfies , hors de ces Provinces où fe borr 
noient la Littérature Francoife & leur 
réputation : & fuppofé qu'il s'en trouve 
quelqu'un dans les Bibliothèques d'Ita- 
lie , il y aura été mis comme un {impie 
objet d^ euriofité', long-temps après là 
renaiflance des lettres ; Se non comme 
renfermant les premiers modèles fur lef» 
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quels les Italiens fe font fermés (*}« 
11 eft arrivé tout le contraire pour les 
Poéûes des Troubadours» Les Provinces 
qui furent leur berceau > font les feules 
où leurs ouvrages ne fe foient pas coa- 
fervcs. Lempreûement des Nations 
étrangères , qui efihnent fouvent plus 
que nous les cnofes, dont Tufage diminue 
le prix en nous les rendant familières , 
la emporté fur l'amour national Les 
Poéûes Provençales n'étoient pour nos 
Ancêtres que des objets damufement ; 
pour les François , les Italiens & les Ef- 
pagnols y elles étoient des ouvrages de 
goût & de littérature : voilà pourquoi 
ils les recueillirent & les traduifîrent ; 
mais la Langue Italienne & k Françoife 
s étant ensuite perfe&ionnées , tandis 
que la Provençale eft tombée dans l'ou- 
bli , les pièces écrites en cette Langue 
ont difparu ; il n'en eft refté que la tra- 
duction. 

Je vous demande s'il fied bien, quand 

■ ■■■■ i i ■ i > 

(*) J'ai vu en Italie beaucoup de manuf- 
crits; j'y ai trouvé quelques Romans foit an- 
ciens, écrits en Provençal , & d'anires écrits 
en fraoçois 5 mais je n'ai trouvé aucun recueil 
de contes en notre langue. 



N 



©h eft tout brillant de nos dépouilles , 
de venir nous reprocher notre pauvreté > 
On nous accufe de n avoir pas un feul 
roman d'amour, pas unftul de chevalc- 
ri*. Mais cela prouve-t-ïl que nos Poètes 
n'en aient jamais fait ? Giraud de Câlan- 
fon y qui floriflbit avant Tan 1 1 1 o , fait 
Une énumération des contes Se des ro- 
mans y dont un Jongleur doit être inf- 
truit pour être bien venu dans le monde. 
Il en cite plus de trente. La pluparr font 
de pure invention , & roulent fur des 
fu|ets tirés de la Fable , de FEcriture- 
•Saktfe & de THiftoire. II parle des Fables 
d'Orc , du Jeu de Bore , de Dracon , du 
Roi Anton j de Natan , du Roi Brejfus, 
de Doer , de Barachi & du Devin , qui 
ne put jamais échapper au loup ; de 
VHifioire tragique de Didon , qui fe J 
donna la mort ; de Loifekt; de Terhy 
que V amour fit mourir | du Duc bâtard 
de La^iart; du Berger & du Pêcheur; 
-de Clcdomir ; d'Jrnier , le fils de Re* 
nier , &c. &c. 

« Ces Romans , & les autres que je ne 
vous cite pas , étoient écrits en Proven- 
çal; car vous jugez bien, Monfieur, 
qu'on ne confeilloit pas à un homme 
qui fe deftinoit i faire Tamufement des 
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cercles & des cours, où l'on n'en tendoïè 
& ne parloit que cette langue, d'appren- 
dre & de débiter des Contes & des Ro- 
mans écrits en François? Nous avons 
donc eu les nôtres ; & ils étoient sûre- 
ment en plus grand nombre qu'on* ne 
penfe ; car je vois un autre Troubadour 
nommé Arnaud d'Entrevenes , citer 
Bertalci, Renard le Roux , Belin le 
Mouton, Ifangrin le Rufe\ Floris Amant ^ 
Tilfas de Roai , Raoul de Cambrai y & 
les quejlions de Peruval C Enfant. Je. 
finis cet article: en ajoutant qu'on lit 
dans la vie de. Pierre. d'Auvergne, qu'il « 
fe tenoit des aJjemBlés aux flambeaux » 
où Von récitait les nouvelles ou fabliaux. 
Après des autorités fi décifives , eft-on. 
bien, fondé à nous reprocher la fterilité 
"de nos Poètes ? 

Eh ! Monfieur ,. fi nous avions nos. 
anciens Romans,. nous verrions peut- 
être qu'il en eft des Romans François , 
dont on fait tant de bruit , comme de.» 
ces Contes auxquels nous avons trouvé 
une orgine Provençale : car nos premiers 
Poètes Provençaux ont précédé de 80 ans* 
au moins les premiers Fabliers. D'ailleurs . 
notre Langue , quoi qu'en dife M. le ** 
&oit répanduedans prefque.tout l'Occi- 
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k dent. Les Auteurs Italiens tes plus ver- 
fés dans la Littérature & du Cange dont 
l'autorité eft d'un grand poids , en con- 
viennent j tes Anglais nous rendent le 
même témoignage* Chaucer> dit Dry* 
den j comme vous L*ave\ appris de notre 
/avant Rymcr> orna & enrichit notre Dryd.Piéfc 
langue de beaucoup de mots & d'expref- 
Jîons tirés de la Langue Provençale 3 qui 
ctoit alors la plus polie des langue* mo» 
dtrncs. 

Je vous citerois , fi je voulois , des 
Troubadours de l'Etat Vénitien , de la 
Lombardie proprement dite , de la Tos- 
cane , du Piémont & de la Savoie : je 
vous prouverois que ceux de nos Pro- 
vinces épient accueillis dans toutes tes 
Cours d'Italie : je vous les montrçroi&l * 
ççfuite chez les, Rois de Camille & de 
Léon 9 chez hs Rois d'Arragon , à la 
Cour de Normandie & à celle d'Angle- 
terre. Je vous ferois voir que la langue 
Efpagnple & la Françoife le font enri- 
chies de mots & d'expreffions tirées du 
Provençal : faifent enfin paroître parmi . 
Jes Troubadours illuftres 1 jSmpereur Fré- 
déric Barberoufle j Frédéric III , Roi de 
licite , & Richard Cqeuç-4e-Uon , Rçâ 
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d'Angleterre (*). Je tous demanderais? 
après ronc de preuves éclatantes de lani- 
veriàlnc de notre Langue, fi l 'on eft bien 
venu i dite qu'étant propre à certaines 
Provinces 3 elle nepouvou eue entendue 
•**£*• f> 4«j /^f antres * & à pins forte raifom 
dams les Royaumes étrangers, 

Neft-ce pas vouloir s aveugler & fis 
rendre fiifpeâ de partialité , que dénier, 
un fait anefté par les meilleurs Auteurs 
& par les vies des Troubadours ? Ce 
qu'il y a de plus étonnant encore , c eft 
qu'après avoir contefté à. la Romance 4a 
Uipcriorinf finies langues 



%: r 1 1 ~é i »i » 



(*) H nets Richard de ce nombre , parce- 
qu'il fat an des plus zélés protecteurs des Trou* 
hadoars ; il aimoit leur Foéfics , & plnficurs 
lm forent adreffées. N*eft41 pas naturel, après 
cela * de lai att r i buer deux pièces provençales 
qui (e croavenc ions foo nom dans des manaf- 
crits provençaux do creizieaie fiede, fc donc 
Tone eft adrefiZe an Dauphin d'Auvergne , 4c 
l'antre aux Poitevins 8c aux Galbons , c*eft~à- 
dke à des hommes qui ne partaient que lé 
rvmancG Mais cela n'empêche pas que Richard, 
qui favoit le Gtancois , n'ait pu taire août une 
enanfon fraaçoilc avec on Jongleur * nommé 
Blondel; car nous ne chicanerons pas fur ce 
tait , puifqu'il ne détruit pas l'autre. 
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nés , & fan efpece d'univerfalité , on 
veut attribuer ces avantages à la Romane 
îrançoife ; & pour établir ce fyftème 
tout-à-fait nouveau , on nous dit quelle 
firt tranfportée à Naples & en Sicile par 
ks Normands ; tn Angleterre par Guil- 
laume le Conquérant ; en Syrie ^ en Fa- ^ ^ 
bfiine > dans la Marée , . dans nie de 
Chypre , à Conft&ntinople par les Cro>. 
Jades & les conquêtes qui en furent faites. 
Eh ! que ne dit-on attffi qu'après le 
Grec & le Latin , la plus belle de toute* 
les Langues fut celle du nord , parce- 
qn'après la deftrudtionde l'empire d'Oc- 
cident , elle fut portée dans les Gaules 
par les Francs & les Bourguignons ; en 
Italie , par les Oftrogoths & les Lom- 
bards j en Efpagne & en Portugal , par : 
les Sueves , les Alains & les Vifigoths - % 
en Afrique , par les Vandales i -en Arw 
gleterre par les Pi&es, & dans une partie 
de l'Afie , par les Huns (*}. Sont-ce les 

(*) Je crois que tous «es Peuples parloient , 
au fond , la même langue & qu'elle ne diffé- 
rent dans les divers Pays qu'ils habitoient, 
que par de légères altérations , qui ne les cm- 
pêchoientpasde s'entendre entr'eux. Au reftç, 
dans le cas préfent * on me pardonneroic ma 
fuppoCtiou, quand mênic dlç fçioit fauflç. 
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conquêtes qui font k fortune des Ian-^ 
gués; ou les ouvrages des bons Ecri- 
vains ? Les Grecs n'ont pas été de grands 
conquérants v cependant, voyez, quel a 
été le triomphe de leur langue , même 
après qu'ils- furent fournis à l'Empire 
Romain ? Elle fit une fortune prodî- 
gieufe» Tous les gens polis fe faifoient 
gloire de k parler ou de l'entendre. 

La Romane Françoifé au contraire ,. 
qnoiq^ appuyée de l'autorité des Vain- 
queurs à Napks, en Sicile & dans l'O- 
rient , du temps des Croî/ades , n'a. 
laiiîe dans ces pays aucun monument 
qui ait furvécu a k race des Conqué- 
rants. Perfonne eu Italie ne s'avifa même 
de l'emplover dans fes écrits fous la do- 
mination de Charles d'Anjou y qui gou- 
vernoit ptefque toute cette contrée , 
depuis Naples jufqu'à Gènes,, comme 
maître ou comme proteûeur.. 

Amî*. med. ^^ ^ on re g ne * fc$ Boulonnoïs chaf- 
«vi.t. infèrent de leur ville en 1178 (*), des. 
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(*) Ce n'eft pas en t 118, mafcen, 1 278, fbtC 

qu'une partie de la France combaccoit pour 

^Charles d'Anjou en Italie. Ces,chanfonniet$, 

x gens défoçnyrés , avoient fujvi l'armée 5, mai* 

ils éprouvèrent que ce qui étok bon pour, 

tmulcrla Soldat efque, n'étoic pas fait pouç 
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Chanfonniers François, qui, à la faveur 
xle la fupériorité que leur nation avoit en 
Italie , fe hafarderent les premiers d'y j» r éf. p. 4* 
porter leurs poéfies. Ce Ait n'eft pas 
d'un préjugé iaVorable à ces Poètes -: 
cependant on^n conclue *<jue les Fran- 
» çais qui difputent aujourd'hui fi vi- 
v vement fur le mérite de la muiique 
*> Italienne , introduite chez eux depuis 
» quelques années $ les François qui fe 
*> glorifient quelquefois de voir leur 
» langue , leur théâtre , & jufqu'à leurs 
» modes en honneur par toute l'Europe, 
«> font bien loin de fe douter afTurémenc 
lue leur patrie , il y a quelques fie- 
les, a joui d'une gloire bien plus 
» étendue encore ; que c'eit à elle qu'on 
m doit les premiers Poètes & le renou- 
» vellement de lapoéfie j que fa mufi- 
«> que fit recherchée, fes contes. . . .* 
*> admirés... « chez toutes les nations »» 
Cette conféquence d'un fait peu hono- 
xable ^ ne peut pas être moins heureufe. 
L'Auteur avpir-il oublie , quand il 

plâtre à an Peuple poli. Cependant, ce Peuple 
goûtoit depuis quatre-vingts ans les Poéfîespro- 
vcnçalos , & les Troubadours , & c'eft peut 
<ctre ce oui les rendit fi difficiles fur le compte 
de ces caaafojuiicrs françois. 
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écrivoit ceci , qu avant cette lcène hu- 
miliante pour les Trouvères, neuf Trou- 
badours Italiens avoient déjà écrit en 
Provençal ? que ceux de nos Provinces 
croient en polTeffion depuis cent ans * 
d'être accueillis au-delà de* Alpes dans 
les Cours & dans les villes les plus po- 
lies , & qu on y recherchoit leurs ouvra- 
ges. * que les Jongleurs qpi entendoient 
•» le Provençal accouroient chez les 
* Marquis d'Eft ; lorfque ces Princes 
Hiftoîredes • donnoient des fiètes & des tdurnois ; 
Troab. t. i. „ q Ue Ferrari , natif de Ferrare , s'étoit 
*•«"*«"• m rendu fameux, parcequ'il Pentendoit 
» mieux que p erfonne en Lombardie , 
» & qu il compofa de meilleurs livres 
» en cette langue ». 

Par quelle fatalité, Monûeut, aucun 
Peupieetranger n'a t-U fait le même hon- 
neur à la Roman* Françoife? JFeft-ce 
point parceqaelle étoit rude , barbare 
& pauvret N'efr-ce point parcequ'eile 
ti avoit ^produire pour titres uniques de 
fa fupcriorité , que des nazalles , de fy 1- 
iabes muettes , des fcns durs, des conl- 
trustons erabarraîïees , Se desr poefies 
îacapables d'aroufec & d'iaftruu»? Car 
WlanguesiHeve d'eli^mëmetu^deffas 
de fes rivales , & fe répand lorfqtfelle 
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eft née parmi des hommes , qui , par la 
beauté de l'imagination , l'ont rendue 
riche , harmonieufe , élégante j & lorf- y m difr.rar 
que parmi ces hommes il s'en eft trouvé la ?î n f • P rov "- 

1 . h . /- • / 1 • 1 Bift.de Prov. 

qui croient huts pour éclairer les autres, u *.?. 455. 
ou pour les interefTer en les amufant. 
Vous devinez à ptéfent, Monfieur, la 
caufe de cette prédHeâion générale 
<juon avoir pour notre Romane. Il faut 
donc , ou qu elle eût > ainfi que nos Poé- 
fies, un mérite que la Romane Françoife, 
& les Contes des Trouvères n'avoienc 
pas \ ou, ce qu'on n'oferoit foutenir , 
xjue les Italiens , les Efpagnols , les An- 
glois & les François même , fuflènt 
alors bien barbares \ les uns pour com- 
pofer dans notre langue ; les autres pour 
eftimer 8c rechercher nos Ouvrages pré- 
alablement à ceux de nos rivaux. 
. Je tirerai de là , Moniteur, une autre 
conféquence qui n'eft pas moins natû*- 
Telle , & à laquelle je vous prie de faire 
attention. Il huit necefliirement que les 
François ne foient point Auteurs des 
Contes auxquels j'ai attribué une ori- 
gine étrangère ; car les mêmes Nations 
qui ont rendu juftice aux Provençaux , 
ie feroient fait un devoir de citer avec 
éloge les François , s'ils avoient été les 
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Auteurs de ces productions charmantes* 
D'où vient donc ce iilence de tous les 
Littérateurs de l'Europe fur les phéno- 
mènes littéraires que leur Siècle auroit 
vu naître ? Vous ne pouvez l'expliquer 
qu'en difant avec moi, que ces Contes, 
ainfi que je l'ai prouvé , n'appartiennent 
point aux François ; & qu'ils n'ont paffé 
-chez eux , qu'après avoir excité l'admira- 
tion des autres Peuples ? D'un autre coté, 
Monfieur, ne fommes-nous pas autorifés 
à dire que , puifque les Ouvrages des 
Troubadours jouiflbient d'une fi grande - 
réputation chez les étrangers , on dévoie 
y trouver autre chofe que des ferventes , 
des tenfons , d'éternelles & ennuyeufes 
Chanfons <i amour, fans ' couleur > fans 
tt& p. A^- images ,fans aucun intérêt. En un mot, 
autre chofe qu'une ajfoupijjantt mono- 
tonie. Vous jugez bien, Monfieur, 
que cette critique mente d'être exami- 
née ; mais comme j'ai déjà outrepafle 
les bornes d'une lettre , je vous ferai pai* 
une. autre fois de mes réflexions. 

Je fais, &c* 

LETTRE 
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LETTRE CINQUIÈME. 

Mérite des Troubadours. Utilité de 
leurs Poéfies* 

Ceux gai connoiiTent , Monfîeur , les 
Poéfies des Troubadours , traduites en 
notre Langue , font étonnés de la for- 
tune prodigieufe qu'elles firent autrefois 
dans le monde , & s'imaginent que nos 
pères étoient bien -greffiers , pour avoir 
admiré des produdfcions, qui, en général, 
ont pour nous fort peu de fel & d'agré- 
ment. Ils ne font pas attention à une 
chofê qu'on ne devroit jamais perdre de 
vue , quand on lit des Ouvrages anciens; 
c'eft qu'il y a des beautés qui dépendent 
du ftyfe , & d'autres qui font relatives 
aux mœurs , aux ufages du temps où 
l'on écrit. 

Quant aux premières , il faut nous en 
rapporte» au jugement des Contempo- 
rains ; & lorsque vous verrez , non-feu- 
lement les Nationaux , mais encore les 
Etrangers , rechercher des Ouvrages de 

T 
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pur agrément, foyez afluré qu'ils leur, 
trouvent du côté du ftyle , un charme 
qui ne peut être fenti que par eux. Or , 
ce mérite , Moniîeur , eft abfolumenc 

Î>erdu pour nous. Il n'y a peut-être per- 
bnne aujourd'hui qui puifle fe flatter 
d'entendre toutes les Pièces des Trou- 
badours y foit à caufe de la difficulté de 
la Langue j foit auffi parceqpe le texte * 
eft fouvent corrompu. Eft-il jufte, Mon- 
fieur, de rendre ces Poctes refponfables 
des penfées triviales , louches ou balles , 
que nous lifons dans les tradu&ions ? 
Vous favez combien le choix des mots , 
le tour de phrafe, une métaphore, une 
image, donnent de grâce & d'agrément 
àlaPocfïe:fivous ne connoiflez parfai- 
tement les richefles de la Langue , com- 
ment rendrez-vous ces beautés-? La pen- 
fée, qui avoit de la vie & de la couleur 
dans l'original , reparoîtra dans la tra- 
duction y mais elle y fera froide, inani- 
mée. La monotonie même , par cette 
raifon , fe fera fentir malgré l'élégance 
& l'art du Tradu&eur , dans cous les 
Ouvrages qui roulent fur le même fujet, 
& qui dans l'original différent efïèntiel- 
lement entr'eux par la variété piquante 
du coloris» Ainli, Moniteur > foyons 
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plus téfervés à condamner les Trouba- 
dours , & les Nations qui les ont ad<* 
mirés. 

D'ailleurs ne vous imaginez pas que 
leurs Poéfies foient aufli méprifables 

Îiu'on veut le faire entendre : on y trouve 
ouvent des traits fort délicats. Voyez , 
(>ar exemple, à l'article du diocefe d'Aix, 
'Eloge de la Comtefle Garfende , p. 6 5 , 
& cet 2XXXX& > jcvoudrois quelle accordât 
amour & merci , puifquelle accorde en 
fa perfonne des chofes bien plus oppo* 
fées , qui font la blancheur & t'incarnât 
defon teint. L'endroit fuivant où vous 
trouverez quelques idées gracieufes , eft 
terminé par une penfée ingénieufe & 
fine. 

« Tout me peint la dame que f aime ? 
•» la fraîcheur de l'air , lemau des prés , 
» le coloris des fleurs en me retraçant 
*» quelques-uns de fes appas, m'invitent 
» ians celle à la chanter ; grâce aux exa-> 
» gérations des Troubadours , Je puis la 
m louer autant qu'elle en eft cligne ; je 
» puis dire impunément qu'elle eft la 
» plus belle dame de l'univers. S'ils n'a* 
w voient pas cent fois prodigué cet éloge 
» à qui ne le méritoit pas » je n'oferois 
» le donner à celle que j'aime, cefe- 

Tij 
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mit Ul trahir t». Je ne finiiois pas fi je 
' ciœr «ko les endroits où la mo- 



notone an firêt eft œ™ée par des 
rages gtaoeules, ou par des traits pleins 
de iennmenr: tel eft le ôiorceau <jue 
vend: «Alavueduroffignolqiiicareflè 
9 £l âdelfe compagne, qui prend dans 

9 en donne, qui chante fi 



ment leras plaifirs commnns , je fens 
m parler .dans mon ame toaie la joie 
j» oui les anime • . . . Heureux oifêaux ! 
m u vous eft toujours pennis de dire ce 
• arc vous (entez; & moi, retenu pat 
» des loixque vousneconnoiflèz point-, 
m je n'ofe parler a celle que f aime » ! 

Au lefte, Monfieur, il me feroble que 
pour nous mettre en état-dé juger du mé- 
rite des Troubadours & des Fabliers* oa 
auroit du produite les Chanfbns amou~ 
teufes, le tenions & les firventes de 
ceux-ci ; les uns & les autres feroient 
entrés dans k lice avec des armes égales; 
& par le fuccès, nous aurions jugé de la 
force & de Part des Champions : mais 
on a mieux aimé laiflèr dans la pou£- 
fiere ces productions infipides des Fa~ 
Allers; Se l'attention qu'on* de les ca- 
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cfter y prouve- combien elles étoient peu 
faites pour le grand jour. 

En fait de Paftourelleç l'Auteur n'en FaW . t . I# 
cite qu'une ,& vraifembkblement il n'a P* *<>*• 
pas choifl la moins intéreflTânte. Je vou- 
drais pouvoir tatrartfcrire , & raettrcà 
coté la première de Giraud Riquier; 
Vous verriez dans celle-ci , Monfieur , 
beaucoup de naturel & de vivacité dans Troub. t. j. 
le dialogue j de la naïveté dans les *•**'• x 
penfées , & quelquefois un retour fur 
ces penféesplein de fineiTe. Le caraûeie 
honnête de fa bergère, & fon enjoue- 
ment répandent dans cetre pièce un char- 
me que la Paftourelle françoife n'a pas. 
Le dialogue dans celle-ci eft très btuf- 
que , & là- bergère femble nîètre rede- 
vable de fa vertu qu'à la crainte qu'elle 
a de fon père. ; en quoi L'Auteur a man^ 
que d'art.. 

L'autre Paftourelle de Giraud Riquier 
fe fait auffi lire avec plaifir ; ainfi que 
celle qui eft rapportée dans le tom. i des 
Troubadours, pag. 461 : elle intéreflfo 
particulièrement par le naturel & la fîm- 

{dicité qui la caraâerifent. L'art du dia- 
ogue eft porté dans toutes- les trois 
k un point, qui me fait croire que lès 

T îij 
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Troubadours s'étoient exercés fur des 
fujets plus férieux & plus relevés que 
les Chanfons ( * ). 

Ce feroic à préfent le cas de vous 
parler des Contes de nos Troubadours : 
mais que puis-je ajouter à ce que j'en ai 
dît en parlant des plagiats desTrouveres ? 
z Cependant , fi vous êtes bien aife de 

connoître les feuls Contes Provençaux 
qui nous reftent, lifez ceux de Pierre 
Vidal & de Raymond fon fils. Us font 
en tout au nombre de quatre. Dans 
l'un Pierre donne des inftru&ions à un 
Jongleur ; tantôt vous croirez entendre 
un Sage formé dans la meilleure com- 
pagnie ; tantôt un homme d'efprit » 
nourri de la ledure des meilleurs mo- 
dèles. 
T. ». p. 190. u N'imitez pas , lui dit-il , ces iniîpî- 
m des Jongleurs > qui affadiflent tout le 



(*) Comme un des principaux mérites des 

fùeces de théâtre, cft l'art du dialogue, 8c 
'expreflion marquée & foutenuedes caractères; 
& comme ces qualités fe font remarquer dans 
les Paftourelles des Troubadours, je croirois 
en effet qu'ils s'exercèrent dans le genre 
dramatique. Noftradamus parle quelque part 
des tragédies d'un Troubadour. 
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•> monde par leurs chants amoureux Se 
** plaintifs. Variez vos Chanfons félon 
» le temps , les lieux , & les perfonnes ; 
« changez à mefure que le fiecle change; 
» proportionnez-vous à la triftefle & à 
m gaieté des auditeurs ; évitez fur-tout 
» de vous rendre méprifable par des 
*> récits bas & ignobles. 

Je vous invite à comparer ce Jon- 
gleur avec les deux Méneftriers françois, 
dont il eft parlé dans le premier tome 
des Fabliaux , pag. 199. Vous jugerez de 
la différence des deux Nations , par le 
mérite des perfonnes deftinées à les 
amufer. L'une vouloit avoir des Jon- 

S leurs qui euflent du goût , des talents > 
es fentiments, de la conduite, de l'hon- 
nêteté : l'autre , qui eft aujourd'hui la 
lus polie de l'Europe , celle qui met 
e plus de délicatefle dans fes amufe- 
ments, fe contentoit de miférables bouf- 
fons , faits tout au plus pour amufer la 
populace. 

L'autre pièce , de Pierre Vidal , eft **• p« **?* 
une allégorie pleine d'imagination , de 
détails poétiques & de deferi prions 
agréables. 

Ce feroit vous ennuyer , Monfieur , t. 5. p. i>c 
que de vous faire 1 analyfe des deux 

T îv 
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Contes de Raymond de Bezaudun. Le 
fécond ., plaifant pour le fond , pour- 
roic , fous une plume légère , devenir 
aufli intéreflant que ces fortes de Poé- 
fies peuvent l'être. 

Au refte > fi vous aimez à connoîtse 
les mœurs du XIII e . fiecle» vous en 
trouvererez une peinture vraie & na- 
turelle dans tous ces. Ouvrages. Il y f 
règne une reinte de Chevalerie qui fait [ 
plaifir , & que n'ont pas les Ouvrages \ 
des Trouvères. 

Voilà , Monfieur , ce qui élevé nos 
Troubadours au-defliis de leurs rivaux. 
Ce font les Peintres des mœurs & des 
ufages. L'efprit de leur fiecle refpire dans 
leurs Poéfies. Vous le voyez ardent & imr 
pétueux dans les combats ; magnifique 
& libéral dans les Cours} loyal dan&ies 
fociétés j fidèle dans les liens de l'amitié j 
refpe&ueux & tendre fous la loi de l'a- 
mour : mais vous le voyez auffi emporté 
dans la haine ; groflier dans la jaloufie j 
fatyqque dans le dépit} deftruâeur dans 
le brigandage } barbare dans le fanatik 
me ; cruel dans la vengeance } en un 
mot , il s'y montre fous toutes les faces : 
$c les Ouvrages des Troubadours for- 
ment un tableau, qui , malgré fes dé- 
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Fauts , eft précieux pour quiconque veut 
connoître l'homme , l'hiftoire* les fa- 
milles , les ufages & les mœurs. 

En effet, combien d'anecdotes n'y 
trouve-t-on pas, touchant le cara£fcere& 
la conduite privée des Princes & des 
autres perfonnes qui ont eu le plus de 
part auxévénemens du temps? Com- 
bien de faitsinconnus fur les Croifades $ 
fur la guerre des Albigeois, fur les guer- 
res particulières de Seigneur à Seigneur ? 
fur les légats du Pape, fur le clergé, fur 
les moines? Combien de lumières fut 
tout ce qui regarde l'état des perfonnes, 
la vie privée des grands & des gens du* 
peuple, leur éducation, les lettres & les* 
arts (*) ? 

(*) Je ne trouve par exemple rien de plus 
ihtéreflaot que les init radions qu'Amanieu des 
Bfcas donne à un Damoifeau, & à une Dcmoi- 
felle de qualité , fur la manière dont ils doivent 
fe conduire dans le monde. Vie des Tcoub. t. 
3, p. 199 Se fuiv. 

Les confeils que donne Arnaud de Marfan 
à un Chevalier, fur le même fùjet, ont te même 
prix à mes yeux: indépendamment du mérite 
ou'il y a d'avoir mis cette matière en vers , il 
faut convenir que ces pièces font d'une utilité 
bien fupérieure à tout ce qu'il y a dans les Fa* - 
biiaux François. 
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Ajoutez à cela tout ce que nous y ap^ I 

prenons couchant les anciennes familles , 
qui fubfiftent encore , & dont les ancê- 
tres, à la faveur de ces poéfies , reparoif- 
fent fur la fcène avec un éclat que le 
temps avoit effacé. Vous l^s voyez 
briller à la guerre, & aux Tournois par 
leur courage ; à la fuite du Prince par 
leur fidélité ; dans leurs châteaux , au 
milieu d'une Cour pleiniere , par leur 
magnificence ; fouvent ils entrent dans 
la lice des Troubadours , où tantôt armés 
- de la latyxe ils font auffi naïfs que les 
Héros d'Homère; Se tantôt aveuglés par 
N l'amour, ils fe montrent auffi tendres 
& auflî paflionnés que les Héros de Ro * 
mans. 

Les fabliaux , Monfieur > ne préfen- 
tent aucuns de ces avantages ni pour 
l'hiftoire générale, ni pour celle des fa- 
milles. La narion y eft abfolument. mue tte. 
Que nous offrent-ils pour nous dédomma- 
ger ? Je vous en fais le Juge. Vous ave» 
vu quel étoit leur, mérite du côté de l'in- 
vention & des détails de poéfie : vous 
êtes en état de décider à prefent, fi c'étoit 
la peine d'en faire un titre aux provinces 
feptentrionales pour les élever fi fort au- 
deflus des nôtres , & leur donner à Tex- 
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clufion de celles-ci les dons iminens de 
l'ejpriij une vertu créative > la vigueur & 
la fécondité de production. Toutes ces 
réflexions, qui ont pour objet de flatter 
une partie de la nation aux dépens de 
l'autre, font aufli injuftes que déplacées \. 
& je fuis furpris qu'elles aient échappé 
à l'Auteur , qui eft trop verfé dans l'hif- 
roire moderne, pour ignorer que le 
midi de la loire a vu naître plus d'un 
grand homme dont la France fe glorifie. 

Vous me demanderez peut-être, pour- 
quoi avec touts ces avantages, les poéfies 
des Troubadours font ennuyeufes, & er> 
général infuportables à la le&ure ? C'eft 
qu'elles n'ont pu conferver dans le fran* / 
çois, les beautés qui font propres à la lan* H jfl j re ^ 
gue Provençale : c'eft que l'amour qui fut Prov. t. ». g, 
prefquele feul fujet que les Troubadours ZI ** 
traitèrent dans leurs chanfons, y répand , 
une uniformité fatigante : on voit fouvent 
dans la traduction françoife , les mêmes 




l'a vouer,la langue provençale n'ayant pas 
acquis dans le XII e & le XIII e fiecle toute 
fa perfe&ion, & les Poètes, ayant l'efprit 

{>eu cultivé, il leur étoit difficile de rendre 
es différentes nuances d'un fentiment qui % 

. Tvj 



Ces pocues ne ponvoient donc 



des anciens, £cde cduicc ooe les 



Ainâ teBesqae nous les avons dans les 

, voos ne devez pas les jager 
aanages de goût; maïs les te- 
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pour rHïàoire, & ce mérite cacheté bien 
des or Ijtui. Cependant je enns 






Troobadoacs ctoïenr de liejHuiMp lnçé- 
rirnrsani <abliqs;gc fi Ton voniwt fane 
wn choix de leocs pièces » on ponnoit en 
donner un volume in 1 1 cjm feroît auffi 
agnaUe qnlnftnidîf, & <joi ferait hon- 
nenr à noue ancienne Linétamie. 

Je finira ici mes oblervarions : il 
ferait atfcdj ajouter ; fen hifle le foin 
; voodia Femxepcendre. C'eft 
pour moi de vous avoir donné une 
preuve de mon zde pour la Pâme, & de 
ma déférence pour vous» 

Je fins &a 

MaxfcOlc, le xx Mars 1710. 
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Equxti. pdblico. 1771 Tiro.... 

CtïRATORI. CEMENELENSIUM. 
Q. ALIMENT %9 



L. D # © E C R. DEC C," 

C. ALBINO. C. P. PALER. N °* M ' 

Q. M VIRO.ET. CURATORr 

Kalï». pecuhiae 

Cemenblemsium. 

l. d. decr. decc. cemen. 



C, I. V A L E N T I. I. p. N°. IV. 

Vl VI RO. CI VI t. salin; 
Alpiûm. màritimarum. 

P ATRONO OPTX MO 
TaBERNARII. GEME^n.,,, 



4-f£ IssciiPTioirS. 

N*- T. exateol vimixx. iel. qp» efarï- 

Ll3 COTTAT. ETIIO .... ^T 



Al^ïUX XAilTllUKCH. OFTZMO 
PaIILOXO. TASSJL2CAK. SAU2HIX 

Fosïïamrr. ctTsuLarnscs. matv.« 
-_.Xstrrro et. alauci — 
. commooo. m. et. an. • . fijpî» 
Btr&K o c os s. 

^ Fallam près Nice. 

^•„VI. JïïRII COGHiTI 

ECOM AICI....IICIL 



^•. YIL M. ATTILIO. U J. FALES. AMNRO 

IlAHINI. DITI. CAISAIIS 

NllTAt PIIFETÏÏO 
PlTlONO. MU M ICI F II. 
TlIBON. HUIT. COHOKT. 
LlGUIUM. 

D. D. 
A Marie, D':ocefe & Comte de Nice. 

N'.VIII. '* Ili. CAES. 

COMSTAKTINO 
PlO. FELICI. INTICTO 
A V G U S T O 

XIIL 



« 



Inscriptions; 44? 

Au Vtllars Diocefe & Comté de Nice. 

M. A. ELPIDIO. M. P. AIPIMO. N°. IX. 

»?RAEF. MILIT. COHOR. 7. LIGUR. 
ACCIA. C. FIL. VXOR. . . • 

Au Puget , Diocefe de Glandeveu 

M. IVLIO. A. F. NIGRONI N tf . X. 

Patrono municipi» 



QUO HONORE CONTENTUS 
IMPENDIUM. REM1SIT, 






C. ATTILIO* M. F. PAL. • N°. XI* 



• 



Praef • 
legionis. ligur» cohor. 7. 
Honoris, causa, l o c u s 
£ x i> e c r 

A Nîmes. 

D- m. n°. XII. 

l. vellovdij 

Statut 1. dec. 

s a n i t. et. dec. 

o r n. col. a u g. n. 

seupron. statut a. patr-is - 

P II S S I ML, 



44* 
NOMBRE DES POSTES. 



D'Aïs à Saiat-Caaaat, deax poftes. 
De Swrrd— at aa-Poat royal , deux polies. 
D* Foa* rayai à Orgoa, deux poftes. 
à Saiat-Andîol, une pofte. 

i Arigaoo» deux poftes 8c demie» 
Tool, acnf poftes & demie. 




D'Aix à la Galiaiae, pofte & demie. 
De U GaliùfckPotcÛMUE, deux poftes. 
De Potcïoax àTomres, pofte fie dénie» 
De Tcmtwss à Brignolles , pofte & demie 
De Brigoolles an Lac, deux poftes Sl demie. 
Dm Lac à Yidanban, pofte fie demie. 
De Yîdaabaa aa May, pofte fit demie; 
Da liay à Frqos, deax poftes. 
De Frétas à rEfterel , deax poftes. 
De l EW1 àU Kapoalc - pofte 8c demie. 
De la Napole à Anribcs,deax poftes 8c demie. 

Total , vingt poftes. 

D'Aix k Tarafcoiu 

D'Aix à Ocgon, fa poftes. 
D'Orgon à Saint-Rcmy , deax poftes. 
De Saint-Rcmy àTarafcon, deux poftes» 

Total, dix poftes. 






NOMBUE M S POSTEE. 449 

« 

jyAix à Toulon. 

D'Aix à Roqucvaire, trois portes. 
De Roquevaire à Cujes, porte & demie. 
De Cujes au Beauflet , deux portes. 
Du BaufTet à Toulon , deur portes. 

Total, huit portes & demie. 

D'Aix à Marfcille. 

P'Aix au Pin, deux portes. 
Du Pin à Aixj deux portes. 

Total » quatre portes. 

De Marfcille à Toulon. 

De Marfcille à Aubagne, deux; partes. 
D* Aubagne à Cujes , une porte & demie. 
De Cujes au Beauflet, deux portes. 
Du Beauflet à Toulon , deux portes* 

Total , fept portes & demie. 

De, Toulon au.Luc, pour aller prendre la route 

d'Antilies. 

De Toulon à Cuers , deur portes, & demie. 
De Cuers à Pignan, deux portes. 
De Pignan au Luc , porte & demie. 

Total j fix portes. 

Difiances des principaux lieux. 

D'Air à Antibes , 14 Uéues de Provence» 
D*aix à Saint-Remy , . .10. 



A Tarafcon , 
A Vence* 
A Apt , 
A Arles, . 
A. Aubagne , 



M* 

16. 

a, 

8. 



r 



45° Nombre des Postes.' 



Vàbu 



• • • 



D'Aiz. . . . 



VAi* . .. 



A Avignon» 


it. 


A Àulps , • 


14- 


A Barcclonccce t 


x6. 


A BarjoJs , 


IO. 


A Brignolle , 


9* 


A Carpentras , • 
A Caftcllane , . 


16. 
ai. 


A Digne , • • 


16. 


A Draguignan « 


I*. 


A Entrevanx , 


. 16. 


A Fréjns, 


• M- 


A Grade, 


• **• 


A Gréouls , • 


S. 


A Lorgues , . 


• «4* 


A Manofqoe , 
AMarfcillc, . , 


6. 


*• 


A Nice , • 


. *9- 


A Riez 3 . . . 


II. 


A Salon , • • 


5- 


ASenez» • • 


*f. 


A Sifteron # 


\6. 


À Saint-Maximin , 


** 



*g<* 



45* 

KojdS des lieux mentionnes dans ce 
Voyage; & quelques noms propres. 

A. 

Aiguës, la Tour ( <T ) Seigneurs qui Ton* 
poffédéc , P- *9 

Aix. Ancienneté , & curiofités de cette ville , 
page 3* & frnr. 

Alaunium. Sa pofition , 91 

Albiofc 6c Attlecc , *7 

Allox, *7?»î*7 

Anatilii, (les) Leur pofition, x * $ 

Antibes. Antiquités de cette ville , & fes cu- 
riofités , iJ9, & fuiv. 
Arc , (F) fameux par la bataille de Marias, 74 
Arles. Fondation , antiquités 6c curiofités de 
cette ville, # no 
Arluc. Sa pofition, 13 5 
Afpremont, 164 
Atnenopolis, colonie grecque. Sa pofition, 12. 1 
Auban, (St) lieu remarquable près de ce vil- 
lage , 177 
A vatici , (les.) Leur pofition , * M * 
Avignon. Ancienneté & curiofités de cette 
ville , 1 j & fuir. 

B. 
Beaugencier, 19 j 

Beaume, la (Ste ) defeription de ce lieu, $6 
Beritini , (les.) Ler pofition , 17 j 

Bormani , (les.) Leur pofition , s 101 

Bormes , idem* 

Bonnettes , %o6 

Briançon, Tes antiquités , *7J 

Brignollçs, <$ 



4f* 3 o i s nz s Lieu 




«7 






ir* 



Si 

175 

*74 















IO 



"N o m s ï> s s Li e v x. 453 

Defilandeve , % 1 % 

DeX5taffe, *33 

*De Marfeille, l *9 

De Nkc , M4 

ODeSenez, *7* 

De Siftcron* 24 

D* Toulon, **4 

D* Vence, *S° 

Dfaguigaan ., *3° 
Durance. La. Inégalités de cette rivière, % s - 

Eftirii , les. Leur pofition , *** 
Egujturi, (les) Leur pofition ^ **7 
Entrçvaux , ■ 1 73 
Efcragnolle , 1 $ I 
Efterel 5 Hiftoire - Naturelle de cette mon- 
tagne , xl 7 
Efteron. Etymologie de fon nom * j.67 

Fifllicon, **4 

Ferrieres » * 37 

Fonvieille, # **4 

Forcalquier , fon ancien nom , &C 99 

Fox , Plage de , 113 

Fortes de Marias» x 33 

Fréjus, *** 

<G. 

Gabriel. (St) Son ancien nom # *4* 

Gapeau , ao * 

Gaflendi , I0 * 

Gcmenos , *77 

Ghindeves. Evéché, *75 

Gardes, *° 

Grafle* ville, *3J 



'454 Noms des Lieux." 

Grade , Notre Dame de , ait 

Gréours* fes eaux minérales , 88 

H. 

Hyeres, 155 

L 

Ifle de (St) Marguerite , 14e 

titre, ut 

UTole 9 X79 

J. 

Jonquieres , 137 

Julius Agricola, 1x7 

L. 

Larabelc , ij 

Lanfon , 140 

Lerios , Abbaye de 9 234 

Loup, (le) rivière , 25 x, 

Lorgnes» 1.10 

Lurs , 10} 

M. 

Manne , 100 

Manofque , idtnu 

Marguerite, Ifle de (Ste) 14 c 

Marie , %66 

Marignane, 1*8 

Maritima, 135 

Martigues, (le) 137 

Mas, (le) x77 

Mafoue de fer , le prifonnier au, 24^ 

Maffillon , 19 S 

Maximin, (St) S S 
Meyrargues f .72. 

Monaco; **$ 

Mons , 131" 

Moufticrs , $Q 



Noms des Lieux. 455 

N. v 

Nans, 61 

Napôule,(la) 13 € 

Nerufï , (les) xji 

Nementuri , (les) ±66 

Nice, ijj 

Nofïradamus * 141 

Novcs * %6 

O. 

Olbia, 200 

Ollioules , 184 

Oxibii, les 15 S 

p: 

Paul , le Chevalier , 188 

Peliflane , 4 y 

Pennes, (les) i 7 o 

Penne, (la) 1? j 
Peyrefc , ï$5 & 177 

Picrrefeu , a © 4 

Pilon , le (St) je 

Porcellet, u^ 

Pourrieres , $* 

Provçnce , (la) x 

Pugct de Thcniers , (le) %6y 

R. 

Ramatuelle , 179 

Rcmy , fSt) , 4J 

Rcveft , (le) J J 

Riez , 8j 

Rognac, ^g 

Rouffiilon , yr 

S. 

Sabran , Garfende de , 6 c 

Salin* , l8 -. 

Salion, , 4l 

Senez, lgJ 

Signe, l?8 






jfiS Noms des Lib'vx; 

Sîftcron 9 *4 

Sixfours, . **4 

Soïgue,(la) xl 

Stoccades, iflcs* *°° 

Stoublon , *9 

Sactri , (les) * 6 7 

T. 

Tarafcon , r 1 * 7 

Tauroentum* I7 + 

Toronct t (ie) ti0&*3<> 

Toulon , * ** 

Tourves , * * 

Touloubrc , a 

Ttfullati , (les) *7* 

Tropez.(St) *'* 

Turbic , (là) *** 

U. 

Ubayc, l JJJ 

Utei ; *'J 

y. 

Vancon , * € 

Var,<le) *î* 

Veamini , x ' 

Vauclufc, (fontaine dé) *° 

Vcauginc, * r 

Vcdîantli , (les) * 61 

Velauni , (les) " ***■ 

Vcnce, a * r 

Verdon, *" 

Verignon , •• 

Vicns * J* 

Villars, (le) *£ 

Villars, Duché-pairie , *° 

Viilecrozc , a0 * 

Vintimille , a ^ 
Voix, 



100 



j4*\ 



r 
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